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MARGUERITE D'ANJOU- 



LIVRE TROISIE'ME. 

Ilf ^1| E mariage cTEdoaard étoît 
« L *^-^^Ç'de ce^ preuves de U \ 
^^ Siif foiblefl^rda cœur & dû 
^^^^^k pouvoir de^ paffions , qui 
font humiliantes jufques dans Vc * 
xemple d^autrui , puifqu'en faifanf 
tonnoître à quel excès d^aveugt^ 
înent la chaleur du fang eft tiapablé 
de nous porter, elles doivent nouît ^: 
tenir dans une défiance continuelle 
îdes forces que Torgueil nous fait 
attribuer à la raifon. Cependant , 
la violence du penchant avoît été 
fécondée dans ce Prince par VdâreSà 
IIL Partie. A 



(des deux Minières de la Reine. Le 
Duc de Sommerfet s'ëtant rendu au 
Château de Grafton , où Elifabcth 
Woodwilles'étoit retirée auprès de 
fâ mère , avoit été reçue avec joie 
par deux amîes qui s^intérefToient 
aux malheurs de fa Maîfon & qui 
avoîent déploré fouvent fes pro- 
pres infortunes. Il avoit augmenté 
leur compaffion par quantitéde l^uCr 
fes cotifîdcnccs , '& reprochant rfo 
ringratitude à la Reine , il avoit 
parlé de fon retour comme d'une 
réfolutîon à laquelle il n'avoit pas 
été moins forcé par les duretés de 
cette Princefle que par Jejtrifte état 
de fa fo^tuiiç» Âj^rès la trabifon dé 
fon frère , il avoit • hcfoin de cette 
préparation pour fç mettre à cou-^ 
vert de la défiance d^Edouard , s'il 
grrivoit qu'il ne pût éviter de voir 
ce Prince* .Mais avec Elif^eth , jTog 
but n'éjtqitiquç.;dç.V^.gîgçr^ çtc^^^ 
yrir fur fes. impurs ^^^n lui prqpp^r 
fant d*€mployçr le crédit qu'ail lut 
fuppofoit auprès du Roi, pour un 
infortuné qui avoit befoin d'une pro- 
teâion fi puiflante. Elle lui qon- 
ffifaki^turellement^ que le Rpi âvp^ 



-iÇO ppur elle, des fèntîmcns fort ten-^ ' 
drcs;.niais que la fermeté avec la- 
quelle H Tavoit vu réfifter à fcs 
follicîtatîions layôu .apparemment' 
guéri de cette fpîbleflTe , & qu'il ne' 
Içs àvoit pas rènoiivejlées depuis 
qu^il ayoit pris le parti de faire der 
mander en mariage là PrinceflTe de 
Savoye. Le Duc paroîflant furpri$ 
^e lui voir ab^ndpnnçr fi froide-- 
ment fa conquête , lui remît crevant 
les yeux tout ce qu'elle ayoit penf^ 
çUe-même du caKaftére d'Edouard^. 
Il Taccufa d'avoir manqué le Trône 
par un oubli înexcufâble de fa for- 
tune & de fa gloire; & popr éçartéiç 
tout d^ûn coup lés explicàtiçns qu| 
auroîent pu retarder trpp lodg-tems 
fon entreprife ,' il lui '(oùtmt qu'il 
lui auroit éié fi facile de devenir 
îlçine, qu'après en avoir laiflTé échapr 
pcr l'occàfion , il cjépendoit d'elle 
encore de la faire réhaîtrc. i 

' Cc'idifcours ayaqt nxé rattentibû 
arEUrabeth- ,; lI lui fit Ua -plan*^ 
itel qu'il Pavoît conçu d'avance. Là 
difficulté n'étoit qu'à faire renaî- 
tre au Roi l'envie de 1^ voir. 11 au- 
roit été trop, long dé l'attendre do 
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hazard. La Dame Trott , qui itoit 
dans le voifînage , prit pour elle 
cette partie de Tentreprife , & fans 
être cçnnue d'EHfabctli , elle forma 
un déffein qui dématidoit autant 
d'efprît que de hardiéflc. Elle fe ren- 
dit à Wîndfor , où le Roî étôît oc»- 
cupé à la Chafle, & feignant d'être 
énvoye'e par Elîfabeth , elle lui de- 
manda pour elle la reAitution de 
quelques biens qui aybicntété eèn- 
nfqués 3 fon mari après ta ÎBatailîc 
de Nahhampton , fousjgrétcxte mic 
penfant à le retirer en France , cire 
youloît fc faire un fond qui pût 
fuffire^à fon e'tablilTement dans un 
î*^ay s Etranger. Edouard ,' r évéîU^ 
par un nom ilî çjiçr, pu plutôt ravî 
dé trouver quelqu^.un à qui il pût 
parler librement de ce qu'il aimoie 
le mieux > s'abandonna tellement à 
ce plaiïïr, qu'il donn^ à la Dame 
TrQtt^;ous les/avants^es qu'elle 
voulut prçh^re (uir lui EHe n^avoit 
penfé aatord qu'à s'àflurer de la 
difppfîtion de ce Prince ; mais lô 
voyant emprellë à (e livrer à elle, 
fon habileté lui fit. gagner dans une 
feulé occafibh'cc qu'elle àvoît àp^ 

prébende 



çréhendé de ne pouvoir obtenir que 
p9j de longs efforts. En lui appercc'- 
vant une ardeur qu'il ne chcrchoît 
point à déguifer^ellelui marqua beau- 
coup d'étonnement de voir un Roi 
cxpofé auxitourmens de ramour, 
tandis qu'on devoir lui fuppofci: 
prefqu'également le pouvoir de le 
iatisfaire ou celui de le vaincre j & 
Jorfqu'^il £e plaignit d'avoir engagé 
fa parole au Comte de Wârwick , 
elle lui demanda fi le Comte n'étoit 
pas aflez heu/eux qu'une femme 
qu'il airaoit fc difpofôt à l'aller trou- 
vq|en France , fans prétendre gê-^ 
ner fes inclinations pendant le peu 
^e féjour qu'elle avoit fait en An- 
gleterre dans fon abfenc^. Cette 
jqueftion,dit TAuteur d'après lequel 
j'écris 9 fut la plus adroite partie 
/les artifices de la Dame Trott. 
Edouard paroiifant ofFcnfé d'un dif- 
CQurs qui enflammoit fa jaloufîe , 
rile rétraôa auflî-tôt ce qui lui étoit 
échappé, comme fi elle n'eût donné 
cette plainte qu'au regret de perdre 
EUfabeth ; & fe précipitant au conr 
traire dans un autre excès avec Iç 
njême air de fimplicité , elle ne cmy 
IIL Partie. B 
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gnit point de dire au Roi quie ce : 
qui affligcoit le plus Elifabeth étoit 
de s'attendre à trouver le Comte à 
Paris , tandis qu'elle nWoit point 
<l^autre raifon de quitter l'Angle- 
terre que le mal qu'il lui caufoit en 
la privant de l'eftime & de la ^veur 
du Roi. 

Je^e fais que traduire un Ecrivain 
dont je ne répondrois pas que cette 
variété d'artifices ne foit une inven- 
tion ; mais il paroît certain , par le 
témoignage des Auteurs les plus 
férieux , qu'Edouard fe laifïk en- 
^ gager à faire le voyage* de ÈJor- 
thampton , fous prétexte que cette 
Province eft commode pour la Chaf- 
fe ; & que fe trouvant près de Graf- 
ton , il propofa aux Seigneurs de fa 
fuite de rendre une vifite à Jacque- 
line de Luxembourg , mère d'Elifa- 
beth 5 qui confervoit encore aflez 
de luftre , de fanaiflance & defon 
premier mariage , pour mériter cette 
diftinftion. 

Le Duc de Sommerfet fe garda 
bien de paroître; mais ayant averti 
Elifabeth que le Roi n'étoit chez 
elle que par une fuite de leur pro- 



7 
^et , & qu'il étoit perfuadé qu'ellç 
penfoit à fe retirer en France , il 
Tavoit préparée au rôlle qu'elle avoit 
àfoutenir. Un Hiftorien ajoute mê- 
me que pour lui infpirer le courage 
tiéceflaire , il avoit fait venir fe- 
crétement chez elle la Dame Trott , 
qu'il avoit fait pafler pour une fem- 
me extrêmement verfée dans PA- 
ftrologie , & que dans fon horof- 
cope ils lui avoient fait voir claire- 
ment qu'elle étoit deflinée par le 
Ciel à monter fur le Trône. Enfin , 
Elifabeth ne manquoit pas d'e(prit , 
quoiqu'elle en eût beaucoup moitis 
que de beauté. Elle reçut le Roi 
avec une politefle modefte & ref- 
peâueufe , qui donna une nouvelle 
force à fon amour en lui infpirant 
plus de crainte & de retenue que 
jamais. Aux plaintes qu'il lui fit 
du deflein où elle étoit de pafler 
en France , elle ne fit qu'une ré-, 
ponfe vague , qui marquoit une ré- 
folution déterminée , dont elle laif- 
ibit à deviner les raifons ; & lorf* 
qu'Edouard lui demanda fî dans ce 
qui dépendoit de fon pouvoir elle 
ne connoiflbit rien qui fût capable 
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dç Parrcter , elle prit un air ÇHibaff 
raffé que le Monarque ne manqua 
point d'expliquer à fon avantage. 
Je fens combien il eft 4^ffiçile d^ôter 
Tapparence de Roman à cette fcene^ 
mais les plus graves Hiftoriens n'ont 
pas négligé ici le détail 9 & je n'é- 
cris que aaprés eux. 

Là copcluGon de cette avanturc 
fut que le Roi , enflammé jufqu'au 
transport , conjura Eliîâbctb de ne 
le pas rendre plus miférablc que le 
dernier de fes Sujets , en lui otanç 
le feul bonheur pour lequel il vou- 
loit vivre ; & <jue la belle veuve , 
fépandànt adroîteraént quelques lar- 
mts , fc plaignit qu'à là veillé de fe 
marier comme il étoit , il y ayoit 
trop de rigueur 'éc trop peu de fin- 
cérité 3 fe former des idées de bon- 
heur du côté qu'il n'en attendoit 
pas. Un lanjgage fi clair fit naître 
au Roi des réflexions qui ne lui 
étoient point encore entrées fi vi- 
vement dans l'efprit.' Cependant , il 
demanda à Elifabeth fi elle ne met- 
toit pas une jufte différence entre 
un mariage qu'ij devoit aux nécefr 
^tés de l'Etat , ôç un engagement 



ée côeùr cjuî pouvoît fatisfaîre icà 
^lùs tendres défirs. Voilà , Sire , 
répotidit-élle , ce que je the flattoii 
^ue vous m'auriez épargné ; & cà 
qui Va me faire précipiter mon dé- 
fart. 

Laiffbns ce qui reflemble tf'O^ 
aux intrigues ordinaires de la ga- 
lanterie. Edouard , comme forcé 
dans ks propres réfolutions par 
cette, réponfè , lui denlandà , fans 
s^explîquer , quelques jours pour 
examiner lès fentimenfe de fdn cdeuf . 
Il les obtînt. Ce fut dans cet iritei^- 
Valle que Soihmerfèt l-edoubla fes 
artifices. Son embarras ne fut point 
à foutenir la paflîon du Roi dans le 
degré de force où elléétbii montée. 
Il fèthbloît qtie ce Prince prît plâi^ 
£ir à râugmentèi*. Sous prétexté dé 
là ChafTe , qui Tâmènoit tous les 
jours datîs le mênie lieu , fon aflï- 
durté fut continuelle au^Châteàu de 
Grafton. Mais chetcharit à jûftificr 
te qu'il méditoit au fond du cOèur, 
îl s'ouvrit à quelques-uns de (es 
principaux Cortfeillers , pour s^ap- 
jiuycr deieur avis 5c de leur auto- 
rité. Entre celax qu'il choifit pour 

Biij 
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cette confidence , les uns étoîent. 
amis du Comte de Warwick, & par 
conféquent întérefles à détourner 
l'afFront qui le menaçoit. Ils repré- 
fenterent au Roi Iç tort qu'il allôit 
faire à un Miniftre dont il ne pou- 
voit avoir oublié les fer vices , & 
qui étoit peut-être en état de faire 
craindre fon reflcntiment. Ils firent 
valoir la confidération du Roi de 
France qui fe croiroit outragé dans 
la perfonne de fa belle-fœur , & 
qui en concevroit contre l'Angle- 
terre une haine qui rendroit la paix^ 
împoflîble. Ils lui firent envifager 
le mécontentement de fes princi- 
paux Sujets , qui ne vcrroient pas- 
fans chagrin & fans jaloufie Venot 
Suc les Woodwille alloicnt pren- 
re au-deffus d'eux ; enfin , ils lui 
peignirent Elifabeth fous toutes les 
couleurs qui pouvoient l'en dégoû- 
ter ; une femme fans bien, fa Sujette , 
qui avoit été plqfieurs années entra 
les bras d'un fimple Chevalier , & 
,qui en avoit eu plufieurs enfans. 
D'un autre côté , quelques Sei- 

ëncurs voyant avec plaifir que la 
Loi penfoit à choifîr une femme en* 



fre fcs Sujettes , dans VeCpétdLnce 
que la porte étant une fois ouverte, 
foute la Nobleffe du Royaume pour- 
roit afpirer'dans la fuite au même 
honneur^'exciterent à compter pouf 
rien des objeftions fi foibles. Qu'a- 
Voit-il à craindre du Comte de War- 
"wick lorfqu'il étoit hors de fes Etats, 
& ne feroit-il pas Iç maître à fon 
retour de prévenir tous les effets de 
fon reffentiment ? Il pouvoit arrî* 
ver que le Roi de France fe crût 
offenfé ; mais chargé de tant d'af- 
faires qu'il avoit aâuellement fut 
les bras , oh trouveroit-il le tems & 
le pouvoir de fe vanger ? A l'égard 
des qualités perfonnelles d'Elifa- 
beth , cetoît à lui-même à conful- 
ter fon cœur. Si elle étoit aflez hcu- 
reufe pour lui plaire , un Roi atten- 
doit-îl fa grandeur d'une femme , & 
devoit-il y chercher autre chofe que 
de la beauté & de la vertu ? 

Sommerfet apprit par l'adreffe de 
la Dame Trott que l'Archevêque 
de Cantorbery avoit paru le plus 
échauffé contre le mariage du Roi* 
Il s'en allarma d'autant pl'us^qu'ayant 
fçu de la Reine l'intime liaifon de 

B iiij 



12 

ce Prélat avec le Comte de War- 
Vrick , il craignit que fur cette fim- 
ple ouverture il ne fût capable de 
donner au Comte des avis qui le 
refroidiroient dans fa négociation^ 
Il falloit prévenir un homme de ce 
caraftérc. Son Foible étoit Pambi- 
tion. Sommerfet chargea la Dame 
Trott de l'aller trouver au nom d'E-* 
lifabeth , & de leur faire auprès de 
lui un mérite de leur confiance. H 
ne voulut point qu'on lui parlât du 
mariage d'Edouard comme d'une 
çhofe douteufe , ni qu'il dépendît 
de lui d^empêchcr. Mais en mar- 
quant une grande opinion de fon ha-- 
bileté , il le fit affurer que le dcflein 
d'Elifabeth , auflî-tôt qu'elle feroit 
parvenue au Trône , étoit de fe faire 
de lui un Pcre & un Protedeur j 
qu'elle penfoît déjà à lui affurer le 
Chapeau de Cardinal , & que fi fes 
prières étoient écoutées du Roi, elle 
ne défefpéroit pas de faire tom- 
ber Padmîniftratiôn entre fes mains. 
L'Archevêque fut fi ébloui de ces- 
offres , que ne parlant que de re- 
çonnoiffance , il s'cmpreffa d'en a^ 
1er porter les marques à Grafionr 



Cette démarche lé rendit fort agre'^a* 
ble au Roi , qui fe voyoît un obfta- 
cle de moîns , fans fçavoir à quoi il 
devoit attribuer ce changement ; & 
qui étoit flatté d'ailleurs de voir fon 
goût juftifié pai^^un û grand exemple^ 
Il lui reftoit néanmoins le pré- 
jugé du Public à redouter. Elifa- 
beth comprit qu'il étoit fenfible à 
cette crainte. Jufqu'alors toute l'in- 
trigue avoit été renfermée entre 
ceux qu'on avoit admis volontaire- 
ment au fecret , ou qu'on aVoit été 
forcé d'y faire entrer par d'autres 
vues ; mais il falloit fe donner en 
fpeâacle au Public , efluyer fon 
jugement , & dans une Nation ac- 
coutumée à refpeder fes ancien» 
ufages 3 n'y avoit*il rien à craindre 
de fes caprices t Ce fut encore la 
Dame Trott qui trouva le moyen 
d'applanir cette difficulté. L'^indu- 
flriede cette femme étoit d'autant 
plus admirable , que ne communi- 

2uant fes entreprifes qu'au Duc de 
omraerfet, elle paroiflbit fans mou- 
Vcîpent lorfquc tout le recevoit 
d'elle , & que fa famille même , 
dans le feîa de laquelle on la yoyoit 



tranquille à Northampton , n^cût 
pas la moindre défiance de Timpor- 
tante affaire dont elle était l'amer 
Elifabeth Lucy , ancienne Maîtrcfle 
d'Edouard , vivoit retirée dans la 
même Ville. La Dame Tfott fçut 
d'elle qu'elle n'avoit eu la foîblefle 
de fc rendre aux défirs du Roi que 
fur une promefle de mariage fignéc 
de fa main , qu'elle confervoit en- 
core. Quoique le changement des^ 
circonftances en dût mettre beau- 
coup dans fes prétentions , puif- 
qu'Édouard étoit alors fimple Com- 
te de la Marche,elle fe laiflTa engager 
dans une témérité qui ne lui étoit pas 
venue à Pefprit dans des tems plus 
favorables , & qu'on auroit peine à 
fe perfuader , fi elle, n'étoit atteftée 
par tous les Hiftoriens. Sur le bruit 
de l'alliance projettée avec la Prin- 
cefle de Savoye , elle fit une oppo- 
fition juridique au mariage d'E- 
douard , en prétendant que ce Prin- 
ce étoit engagé à elle par des liens 
qui ne pouvoient être rompus. Le 
deflein de la Dame Trott étoit de 
faire prendre le change au Public , 
Qu de diminuer du moins la furprife 



qu'il auroît de voir epoufer au Roi 
une de fes Sujettes » après l'avoir vu 
dans quelqu'embarras pour fe déli- 
vrer d'un engagement de la même; 
nature. 

En effet , un Procès fi étrange ex- 
cita la curiofité de toute la Nation y 
6c par un caprice extraordinaire oa 
fe prévint en faveur d'Elifabeth Lu- 
cy jufqu'à faire des vœux pour le 
fuccès de fon entreprife. Edouard 
s'en allarma d'abord ; mais fa Maî- 
trefle , inftruite par le Duc de Sora- 
merfet , eut foin de lui faire enten- 
dre qu'il n'avoit que de Pavantagç 
àefpérer de cet incident. 11 confen- 
tit que ^affaire fût jugée par une 
affemblée d'Evêques, dont l'Arche- 
vêque de Cantorbery fe trouvoife 
naturellement le chef. La Dame 
Trott , qui avoit engagé Elifabetb 
Lucy dans cette périlleufe avan- 
ture, fut alors la première à lui en 
faire craindre les fuites , & feignant 
de n'avoir pas prévu tout ce qu'elle 
envifa^eoit de fâcheux pour elle 
dans là réfiftance du Roi , elle lut 
confeilia de facrifier une prétentioa 
frivole à d'autres avantages qu'elle; 
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^ouvoît cfpércr de la générbflté és 
ce Prince. Les Evêques ne s'aflem- 
blerent pas moins , Se la tîinide Lucy 
ne put éviter de paroître à leur Tri-« 
bunal. Mais au lieu de produire TE* 
crit fur lequel ctoient fondés fcs 
droits 5 elle fe réduifit à dire qu'E* 
douard lui avoit fait efpéter qu'il 
l'épouferoît. Cette preuve des en- 
gagemens du Rdi parut badine. Lé 
jugement des Prélats étant tel qu'ott 
devoit s'y attendre , Edouard fe fît 
encore honneur de fà générofîté en 
accordant une penfîort coflfidérablé 
à cette malheureufe fille. 

Cependant , cette afïàifè avoit 
produit tout l'effet ^ue la Dame 
Trott s'étoit propofé. L'étonne- 
fhent du Public ayant fait naître 
quantité de raifdnnemens & de dit 
cuilîons fur le foiid du di^ok & fur 
Tufàge qui fembloit faire une loî 
aux Têtes couronnées de ne s'allier 
qu'à des femmes de leur rang , cette 
queflion s'étôit comme tournée 
en problême , St le Roi profita: 
d'une conjonfture fî favoraible pour 
élever Elifabeth Woodwillejufqu'à 
li}i. Comme on ne pouvoit être tfàri- 
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^quille néanmoins qu'après îVxécu^ 
jtion , il y eut encore raille ménar 
gemens qu'pn ne crut pas devoir 
négliger. La célébration du mariage 
fe fit fççrétement , & Ton n'y ad- 
mit qu'un pçtit nombre de tén^oins. 
Elifabeth qui fe croyoit redevable 
de fon bonheur à l'amitié de Som^ 
racrfet , s'attendojt à lui faire tenir 
le prejnaie.r r^ng dans cette cércmor 
nijc 5 & vpuloif prendre un moment 
û favorable pour le réconcilier avec 
le Roi. Mais el)e fut fort furprife dç 
lui voir chercher des prétextes pour 
s'en difpenfer ; & Iprfqu'après avoir 
reçu la^ Bénédifton Npptiale cllç 
comptoît du mgins qu*i} feroît lo 
plus ardent à lui pn faire des félici- 
jations, elle fut encore plus étonpéc 
d'apprendre (ju'il ayoit difparu. 

On n'eut à Londres les première? 
nouvelles du mariage du Jloi quç 
parles ordres qjui furent donnés pour 
le couronnement de la Reine. L^é- 
lévation de tous les Woodwilles 
qui fuivit auffi-tôt cette déclaration 
jfut une autre marque de l'afcendant 
que cette Princefle avoit déjà fur 
Vçfprit de fpn mari , o\x de la fof C| 



d'une paflîon qu'il avoît tenue ïî 
long-tems renfermée & qui cher- 
choit tout d'un coup à fe fatisfaire 
par toutes fortes dévoies. Le Che- 
valier Woodwille , père de la Reine, 
fut créé Lord Comte de Ri vers. 
Antoine Woodwille fon frère , fcs 
deux fils , enfin tout ce qui la tou- 
choit par le fang ou par l'amitié eut 
part à cette efFufion de faveurs. 

Tel avoît été le fuccès d'un deP- 
fein , conçu à la vérité par la Reine 
Marguerite , mais qu'elle n'auroit 
jamais fait réuffir dans Téloignement 
où elle étoit de Londres , fi elle l'eût 
confié à deux perfonnes mc^ns ha- 
biles. Et comme toute la malignité 
defes Ennemis n'a pu leur faire fup- 
pofer que le petit nombre de Sei- 
gneurs qui lui étoient .demeurés fi- 
dèles , &qui la fervoient avec cette 
ardeur & cet oubli d'eux-mêmes , 
y fuflent engagés par la force de 
l'amour ou de quelqu' autre paflîon 
déréglée , il efl: naturel de fe former 
la plus haute idée du caraftére d'une 
PriacelTe qui infpiroit un attache- 
ment fi vif à ceux qui l'approchoient 
familièrement. Ce n'étoit ni l'inté- 



Têt ni l*ambidon qui faîfoît abandon- 
ner la Cour d^Edouard au Duc de 
Sommcrfet , avec toutes les faveurs 
qu'il pouvoit attendre de la ïecon- 
noiflahce de la Reine Eiifabeth. La 
Dame Trott , qui facrifioit non-feu- 
lement les mêmes efpérances , mais 
jufqu'aux . inte'réts du fang dans la 
pcrfonne de fa nièce , n'avoit point 
de vues qui fe rapportaflent à fa 
fortune , & renonçoit au contraire 
à toutes les douceurs de la vie pour 
faire fon partage de l'infortune & 
de la douleur avec une chere.Maî- 
trèfle à qui elle avoit dévoué toute 
fon afFeâion. Elle ne s'emprefla pas 
non plus d'en venir recueillir le fruit 
dans les carefles de la Reine , qui 
étoicnt la feule récorapenfe qu'elle 
pût fe propofer. Il lui reftoit d'au- 
tres vues à remplir pour fon fervice. 
Elle avoit fait approuver au Duc 
de Somraerfet le deflein qui lui étoit 
venu de pafler quelque tems en 
Angleterre , & de s'approcher mê- 
me de la Cour, pour obferver de 
près les événemens & pour tirer 
parti des moindres circonftances. 
Ses anciennes relations lui firent 



trouver facilement de l'accès chc? 
la Duchcflc de Clarence , fille du 
Comte de Warwîck ; & s'étant înfi- 
nuéc dans fon amitié y l'affiduité 
qu'elle eut aaprès d'elle la mît bien- 
tôt en état de fuivre toutes les dé- 
marches des Ennemis de la Reine , 
Se de lui en rendre compte par les 
correfpondances qu'elle s'étoit éta- 
blies. 

Le récit d'une fi longue & fî heu- 
reufc intrigue nous a tait perdre de 
vue les fureurs du Comte de War- 
wick,& les premiers fruits que Mar- 
guerite eut l'habileté d'en tirer. Le 
Comte n'avoit heureufement pour 
témoins de fes premiers tranfports 
qu'un petit nombre d'amis qu'il avoit 
invités à partager fa joie,& qui fe refr 
fentirent au contraire prefqu'auflfî vi- 
vement que lui de fon outrnge. Ils lui 
confeillcrent néanmoins de prendre 
le parti de ladiflîmulatîon , d'autant 
plus qu'Edouard ayant déjà prévu ce 
qu'il devoit attendre de fon reflcntî- 
mentjs'étoit efforcé de le prévenir par 
tous les adouciflemcns qu'il avoit crus 
propres à l'appaifer- Il avoit nommé 
4jcorges Nevill , fon frère à l'Ar-- 

chevêche 



cKeVêché d^Yorck , & lorfqu^il ne 
-put éviter de lui faire part de fon 
ûiariage , il lui propofa de repafler 
eh Angleterre pour fe charger de 
la principale adminiftration & pour 
l'aider Continuellement de fes con- 
seils. Mais une blefTure fi profonde 
rtc pouvoît être guérie par des re- 
njédes fi foibles. Le Comte fe fit une 
ftiorteUf violence pour fe renfermer 
dans la modération que fes amis 
croy oient néceffaire; & s'il garda 
quelques mefures dans la réponfe 
qu'il fit à Edouard , ce ne fut que 
pour, fe donner le tcms de méditer 
fa vengeance. 

Il fembloit que des mouvemens 
fi vifs duflfent le porter tout d'un 
coup à renouer avec la Reine. Elle 
s^y étoit attendue , & dans une con- 
jonfture dont elle efpéroit tant d^a- 
vantage , elle n'avoit eu garde 
de s'éloigner de Paris. Cependant 
fa politique fut trompée dans cette 
partie. Le fier Comte qui fe fouve- 
noit non-feulement de la démarche 
inconfidéréc qu'il avoir faite auprès 
d'elle , mais de l'injurieux traite- 
ment auquel il avoit expofé fa fœur, 
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& qui ne pouvoît douter que Mar* 
guérite n'en eut pris occafion de re- 
doubler fa haine , auroît cru sV 
baifler trop en recherchant le fe- 
cours d'une Ennemie fi déclarée. 
Mais s'adreflant au Roi Louis , dont 
il jugeoit que le reflentiment devoit 
être égal au fîen , il l'excita par de 
nouveaux motifs à lui confier l'exé- 
cution de leur vengeance commu»- 
ne. On ignore quelles mefurft il prit 
avec ce Prince. Leurs conférences^ 
furent fi fecretes , que le Comte 
étant forcé par fon intérêt à fe taîre^ 
comme Louis y étoit porté par fon 
caraftére naturel , on n'en trouve 
aucune trace dans les Hiftoriens^ 
Anglois ni dans les nôtres ; mais il 
efl: vraifemblable que les grands évé- 
nemens qui ne tardèrent point à 
éclater prirent naiflfance dans ces^ 
premiers momens de chaleur , Se que- 
fi le Roi de France ne promit point 
au Comte un fecours ouvert de 
Troupes & de Munitions , il lut 
accorda des fommes confidérables,. 
avec toutes les aflurances de pro- 
teftion qui pouvoîent foutenir fon. 
courage. 



Marguerite , furprife de ne voîr ,, 
par aucune marque , que le Comte 
penfat à lui communiquer fes pro- 
jets , ne s'arrêta point aux vaines 
çonfidérat ions qui pôuvoient loiinf- 
pirer une fierté beaucoup plus jufte. 
Elle léfolut de faire tenter ce cara- 
âére hautain par des propofitions 
qui convenoient aux conjonâures, 
Le Duc de Sommerfet lui fauva feu- 
lement l'humiliation de faire les pre- 
mières démarches , en cherchant à 
fe lier avec Mylady Nevill. Il Viy 
trouva point les difficultés qu'il 
pouvoit appréhender. Cette Dame , 
qui n'étoit pas faite pour la haine ,. 
parut charmée que la Reine fît les 
avances de leur réconciliation ; & 
fôitqu'elle eût ordre de fon frère de 
prêter l'oreille à ce que Sommerfet 
paroiflbit chercher l'occafion de lui' 
propofer , foit qu'acné fe. portât 
d'elle-même à ce qu'elle croyoit 
également utile à la Reine & au^ 
Comte , elle donna au Duc toutes^ 
les facilités qu'il cherchoit pour s'ex- 
pliquer. Mais ce qui paroîtra' forr 
étrange , elle reçut fes explit:ations> 
fiîns> oCex les> communiquer à^ fom 

Cijj 
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frcrc , ou du moins elle feignît tou-^ 
jours de ne lui en avoir fait aucune 
ouverture. Cependant , elle con- 
vint qu'il étoit mortellement irrité 
contre Edouard , & loin de rejetter 
abfolument Icspropofitions du Duc, 
elle lui demanda le tems de les faire 
goûter au Comte pendant le voya- 
ge qu'ils alloient faire à Londres* 

On ne peut attribuer cette ré-, 
fervc qu'à la crainte où le Comte 
étoit de rifquer témérairement fa 
confiance après Tefpéce de tra- 
hifon qu'il avoit faite à la Rei- 
ne. Malgré tous fes projets , il 
ne pouvoit fe difpenfer de retour- 
ner en Angleterre. N'avoit-il pas 
lieu de fuppofer qu'au moindre mé- 
contentement ou fur le moindre 
foupçon de fa bonne foi , cette 
PfincefFe fe prévaudroit des enga- 
gement qu'il auroît pris avec elle, 
pour le perdre avec d'autant plus 
de facilité , que fc trouvant à Lon- 
dres, Edouard même qui ne pou- 
voit douter de la haine qu'il avoit 
fïour lui faiiîroit volontiers toutes 
es occaiîons qu'on lui ofFriroit de 
le traiter fans ménagement. Ce qui 
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donne plus de force à cette con- 
jefture , c'cft qu'à peine fut-îl pafti 
avec fa fœur , que Louîs XI. trai- 
tant Marguerite avec plus d'atten- 
tion que jamais? , lui parla auflî plus 
ouvertement de tous fes projets ^ 
qu'il n'avoit jufqu'alors écoutés^ 
qu'avec froideur. Il lui prêta même 
vingt mille écus , à deux cîonditionsf 
qui fembloient renfermer des vues 
qu'elle ignoroit encore ; l'une, qu'en 
remontant fur le Trône , elle lui en 
payeroit quarante mille ; l'autre , 
qu'elle donneroit le Gouvernement 
de Calais à Ja/per , Comte de Pcm- 
broock , & à Jean de Foîx , Comte 
de Caudale. La Reine , qui étoit 
capable auflî de diiïïmulatiom , afFe- 
ôa de ne pas pouffer fa curiofité an- 
delà des bornes qu'on fembloit lui 
impofer. 

Quelque explication "qu'il fallut 
donner à cette myftérieufe con- 
dpite, elle n'en comprit pas moins 
qu'il fe formoit un orage où elle fe- 
roit mêlée , & que ne dût-elle y 
prêter que fon nom , elle y auroît 
néceffairement la principale part. 
S'il lui en coûta beaucoup pour 



Jemeurcr quelque tems dans Tîn* 
aôion » fa raifon lui perfuada que la 
gloire doit être facrifiée quelque- 
fois à des intérêts plus précieux. Mais 
les nouvelles quMle reçut delaDa^ 
nie Trott la firent bientôt fortir de 
cette incertitude. Elle apprit que le 
Comte de Warwick , après avoir 
pafle deux jours feulement à la Cour,, 
s'étoit retiré dans fes Terres , fous 
prétexte d'une indifpofition. Le 
Roi , loin de s'y oppofer , avoit été 
bien aife de lui voir prendre ce parti 
volontairement ; & ne pouvant s'i- 
maginer que dans un tems où tous 
les Ordres de l'Etat paroiflbient afFe- 
ôionnés à fa perfonne , il eût rien 
à craindre du mécontentement d'util 
Sujet , il le négligeoit jufqu'à per- 
dre le foin de le faire obferver. Peut- 
être l'artifice du Comte fervoit-il à^ 
Fendormir dans cette fécurité. Il 
étoit parti de Londres fans autre 
fuite qu'un Valet de Chambre & 
deux Médecins. En arrivant de Fran- 
ce , il s'étoit plaint d'un mal qui 
fembloit demander un régime de- 
plufieurs mois , & il avoit fait beau-^ 
coup valoir la. foxce d'efpritdont: 
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îl avok befoîn pour s'y aflîijettrr. 
Edouard s'y laifla prendre avec tant- 
d'imprudence , que dans le tems 
qu'il croyoit fon Ennemi dans les 
remèdes , Middleham fè remplilToit 
toutes les nuits de ks amis & de fes 
créatures , qu'il faifoit avertir de s'y 
rendre avec beaucoup de fecret. La. 
Duchefle de Clarence s'y étant ren- 
due plufieurs fois avec moins de- 
myftére, la Dame Trott, qui s'é- 
toit offerte pour l'accompagner y, 
avoit fait diverfes obfervationsrqu' el- 
le ne manqua point de communia 
quer à la Reine. D'abord , la Du^ 
chelFe y avoit été fans fon mari ,, 
comme s'il lui en avoit coûté quel- 
ques efforts pour l'engagiîr à faire 
ce voyage avec elle ; mais l'ayant 
enfin déterminé à la fuivre , il s'étoit 
lié fî étroitement avec le Gomte ,, 
qu'il paffoi t à Middleham tout le tems 
.qu'il pouvoit dérober à la Cour. 
Sa froideur étoit venue de la facî* 
lité qu'il avoit vue au Comte pour 
renoncer à leur premier projet. 
Quoiqu'il ne fe fut point ouvert 
alors fur fes principales vues , it 
a'avoit pu fouffrir qu'un intérêt auffii 
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frivole que celui d'une paflSon amoa-» 
reufc l'eût emporté fur les plus im- 
portantes délibérations , & que le 
tomte en un mot Teut facrifié à 
Elifabeth Woodwille. Il s'en étoit 
plaint amèrement à fa femme , & fon 
chagrin augmentoit depuis que la 
grofTefle de la Reine éloignoit les 
efpérances qu'il avoit eues de fup- 
planter fon frère. La Duchefle avoit 
ménagé fi adroitement refprit du 
Comte , qu'en lui faifant les plaintes 
de fon mari , elle avoit trouvé le 
moyen de lui faire goûter les vues 
que le Duc avoit formées fans fa 
participation. Loin de fe trouver 
de la répugnance pour la propofi- 
tion de l'élever fur les ruines dû 
Roi , le Comte avojt embrafTé cette 
ouverture comme une favorable ôc- 
cafion de fatisfaire le double refîen- 
timent qu'il avoit contre Edouard 
6c contre Marguerite. Enfin , U 
Duc de Clarence s'étant expliqué 
ouvertement avec lui , tous leurs 
dcffeins avoîent commencé à rou- 
ler fur ce fondement ; Se f\ Edouard 
étoit profcrit dans leurs réfolutîons, 
Henri de Lancaftre étoit oubtié. 



. Une autre obfervatîon de h 
Patnc Trott regardait Bufchicr , 
Archevêque de Cantorbcry. Elle 
n'avoit pas manqué d'avertir la Du- 
cheCe de Clarence des liai&ns 
fccretes qu'il avok avec la Reine 
^lif^beth , dans la qrainte que le 
Comte de Warwick ne continuât 
de fe livrer fans précaution à ua 
honune qui n*é|toit plus x:apaWe que 
de le trahir. Mais l'Archevêque 
avoit vu fi peu d'apparence à l'e- 
xécution des promefles par lefqueU 
les il s'étoit laifle gagner , qu'il cora^ 
mençoit peut-être à f e repentir de 
(jà crédulité. EUfabeth n'^avoit d*ar^ 
deur que pjour ragrandiflement de 
£a faoïille. Le Comte de Ri vers fon 
père avoit été chargé de l'admini- 
ftrattpn. Outre la Charge de Grand 
Tréforier qu'il avoit eue prefqu'im- 
9iédi;ttem'ent après le mariage dii 
Roi , il venoit d'être revêtu de 
celle de Grand Connétal^le , yacan* 
te par la démiiÇon lib^e ou forcée 
du Comte de Worcefter. Antoine 
Voodvrille fon frère avoit obtenu , 
dans le même tems , la furvivancç 



éé celle de Grand Connétable. En- 
fin , la Reine perdant le fouvenir 
-de toutes les voies qu'elle avoit été 
obligée d'employer pour aflurcr 
l'ouvrage de fa fortunée , ne penfoit 
<ju'à jouir de tous les bien» qui ne 
pouvoient plus lui échapper dans 
fon ciévatioa , & qu'à les partager 
avec un petit nombre de parens Se 
d^amis^ur qui elle rcuniflbit tous 
fcs bienfaits» Ce fot dans le chagrin 
de fe voir fi mal récompenfë , que 
l'Archevêque fit le voyage de Midd- 
leham , & qu H fe préfenta au Com- 
te de War'vrick fans l'avoir fait aver^ 
tir de cette vifite. Sa préfencc jetta 
d'abord l'épouvante dans une aflcm- 
felée de Confpiratcurs qui ne rou- 
Joient que des projets de vengeance 
Se de deftruaion. Mais,après un en- 
tretien particulier qu'il eut avec le 
Comte, on fut agréablement furpris 
de le voir ardent à fe mêler dans la 
foule , en^fcraflant les uns , faluant 
fes autres pair leur nom,& les féli- 
citant tous du généreux deffein qui 
les raffembloit. Cependant , il leur 
éonfeilla d'éviter les Aflemblées 
nombreufes , & de retrancher tous 
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tés fujcts de défiatiée à un Roî qu! 
éteignoit Tes moindres foupçoni 
dans le fang. Momaîgu , ftere du 
Comte , commandoit totijours dans 
ks Provinces du Nord 'G'étoit de ce 
côté-là que les Conjurés vôulofent 
tenter leur premier foulévementl 
L'Archevêque leur ' confeillar enco- 
re de chercher quelque prétexte qui 
pût les y conduire înfenfîblement, 8c 
donner une autre couleur à leur en*-' 
trcprife que le défir de venger \t 
Comte de Warwick. 

En communiquant de fi impor- 
tantes découvertes à la Reine , la 
fidelle Trott y ajoûtoit fes confeils. 
Elle étoit d'avis que la Maifon de 
Lancaftre dbvoit peu redouter la! 
concurrence d'un fécond' YorcR , Se 
que tous lés mou vemens qafi fe fc-' 
roient en favcuf du Duc de Cla- 
rencc tourneroîent infailliblement à 
Favantage de Henri. Quelle appa** 
repce que la Natioti confentît a (è 
défaire d^Edouard pour lui faîfç- 
fuccéder fon frerc f La violence^ 
pouvoit élever un moment' celui-ci » 
mais elle ne lui promettôit point un 
établiflementtranquillc&de longue- 
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durée. Au Ifeo que les mêmes tfhrti 
que les deux frères alloient faire pouç 
jrentriB • déçhircjr , pontribueroîent 
poorfeulement ^ les affbi()lir , niais^ 
faire regretcr au Public ijn régne pluç 
doux. On rappel! jcroit les qualit/âs pa« 
çiiiqpeç de Het^ri ,jdopt le Gouver-r 
nemept n'ayolt étjî f rouble que par 
rambitioQ fl'un petil npipbre dq 
Sujets Rebelles ; §c lorfqpe fon fil^ 
viendrpit fç faire voif à PÀnglcter- 
re,on le rpgardçroif comn^e un fignç 
de tranquillité & dp bpnheur , qa) 
ramerveroittpus 1^ Partis^ fon père. 
L'impuifl[ançc força luargueritc 
de s'arrêtejr à ce copfeil. C'étoit 
bien r,ecrieil|ir pn fruit de Hnirigu^ 
qui lui avoit fuccédé fi beureufe- 
inent , pais ce n'étoit point encore 
celui qu'elfe attendoit. Cependani: ^ 
Iqrfquc VEcoSp veno}t de s'accorf. 
der avec Edouard par un^ Trévp. 
de douze ans, lorfque le mariage 
du Comte de Ch^rolois ayep la^ 
foeur de cç Prince vcijoit enfin de 
^'jaccomplir ;^ lorfque lel^pc deÉrc 
tagne étoit au:if mains avec la Fran^ 
ce I lorfque IjS Roi (lOuis , à quf 
^argperite découvrit tout ce qu'çUg 



ivoît appris de fa confidente, pâ* 
#ut recevoir fi froidement cetre notr- 
Vellë , qu^il étoit clair qu'en fouhai-* 
tant de Voir les An^loîs occupés païf 
des Gufcri'es iMteftmes , îl Itii étoit 
indifférent pour quelle caufe; enfin» 
torfque cette Reine infortunée fe 
frouvoit fans aniis, fans Vaifleaux^ 
Se fans Troupes même , par le 
ihalheuf qu'elle eut de perdre le 
Sénéchal de Noritiandie , dont U 
Inort diflîpa le petit nombfe de Vo** 
lontaires qu'il avoit raifetnblés $ 
^ue lui feftoit - il que d'atten- 
dre du Ciel les mottiens qu'il avoit 
irtarqués pour le retour de fes efpé-* 
f anccs , & de fe flàitèr petit-être » 
ft] ivant la peftfée de fa Confidente , 
que Icsdivifîons de fes Enheiriis fer- 
Viroient à leur ruine ? Elle employai 
cet intervalle à l'éducation de fon 
fils. Ce jeUne Prince ne démentoic 
j^as l'opinion qu'ion avoit eue de fes 
qualités naturelles ; mais dans l'âge 
où il entroit , elles avoient befoin 
d^étre cultivées par des foins afiiduSé 
Là Reine lui dotina les meilleurs 
Maîtres qu'elle put trouver en Fran- 
ce ; 6c Veillant elle-tnême à leur tra-» 
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yall , elle en prît la plus importante 
partie 9 qui étoît celle de lui £ormec 
le cœur & la raifon. £lle ne man- 

Sjuoit ni d'exemples pour CQnfirmer 
es principes , ni de motifs pour lui 
en infpirer le goût. AujÛS le vit-elle 
répondre à fon attente par .des p^o-f 
grès fi prorapts qu'ils furpaflèrcnt 
les espérances. ' 

, Mais elle fut interrompue dans 
cette occupation par un^e nouvelle 
quî^ la 6t paflèr tout d'un coup à 
d'autres foins. Elle apf>«ît, par un 
Meflager de la Dame irott, que la 
province d'Y orck étpit en armes , 
ians qu'on pût en,corç pénétrer d'oà 
cette tempête étoit partie. Il y avoit 
dans la Ville d'Yorck un riche Hô^ 
pital pour les Pélerios & les Mala- 
des , dont le revenu confiftoit dans 
une certaine quantité de Bled» que 
tous Içs Fermiers de la Province 
ctpient obligés de^fournir , fuivant 
l'étendue des Terres qu'ils avoient 
à cultiver. Un bruit fubitement ré- 

fandu , par lequel on perfuada aux 
ermiers que le bien des Pauvres 
n'étoit employé qu'àl'ufage des Ad*^ 
cùnîftrateurs, porta refprii, de fédi^ 



lion daîis tcîutes les partiel ât fe 
Proviiace. On refufa ouvertement 
de pa.yer les contributioas ordinai- 
res , & ceux qui étoient chargés de 
les recueillir ayant eu la hardielTc 
de recourir à la force ,^ on vit en 
peu d^ jours tous les Payfans atr 
troupes |>our leur réfifter par Ja mê- 
me voie. Ce qui n'éfeoit qu'uïi mou-' 
vcment con.fus darw fon origine ^ 
devint bientôt une faâfion réglée ^ 
dont les chefs paTurçnt s'entendre 
avec un inerv^eiUeïwc accord* Le 
nombre des Séditieux augmentant 
£an« celle , ik fe trouvèrent aflem- 
blés au nombre de vingt mille , qoi 
rnarcherent en bataille vers la Capi-* 
taie de la Province , & qui jette- 
rent tous les Habitans dans la con- 
fternation. Il n'y auroit eu pcrfonne 
qui n'eût attribué cette révolte aux 
intrigues du Com.Ce de Warwick* , 
s'il eût fait le moindce mouvement 
pour en tirer quekju'jitilité ; mais lï 
s'étoit rendu depuis peu dans fo» 
Gouvernement de Calais , d'où Von- 
ne voyoit point qu'il s'emprcflat de 
revenir ; & ce qui jetta dans Pincer* 
titude ceux mêmes qui étoient difir 

Diiij 




poCés à le féconder fans avoir été 
admis à la participation de • fon fe* 
crct , le Marquis de Montaigtr fon 
frère , oui commandoit dans i orc'k , 
fe mit a la tête de tout ce qu'il put 
raiTembler de Troupes & de Bour* 
gèois propres à porter les arnres , 
pour combattre les Révoltés. En 
effet 9 les ayant attaqués avec beau- 
coup de courage , malgré l'inégalité 
de fes forces , il les mit en fuite , ôc 
prît Robert Huldrone^ leur princi- 
pal chef , à qui il fit trancher aui& 
tôt la tête. 

Cette prompte exécution devint 
nn myftére pour quantité d'amis du 
Comte , qui a voient regardé l'en- 
treprife des Mutins comme Ion ou- 
vrage. Mais leur incertitude devoît 
durer bien plus long-tems , & la 
conduite des Nevills e(l un de ce» 
grands coups de politique , qui 

Î)aroifrent furprenans même après 
'exécution. Hontaigu & PArche- 
vêque d'Yorck étoicnt les auteurs 
de la fédition , & s'ils en avoient 
abattu le chef, c'étoit tout à la fois 
pour fe mettre à couvert des foup- 
çons de la Cour aufli long-temf 
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que là diffitmilation leuf paroîtfôït 
iiéceflaîre , & pour donner adroite- 
ment aux Rebelles des guides d'un 
autre poids. Coniers , ancien Offi- 
cier , dont re^cpérience égaloît la 
Valeur , aVoit ordre de lés raflTem- 
bler auflî-tôt , Ôc de mettre à leur 
tête deux jeunes Seigneurs qui s'é* 
toient dévoués à la vengeance du 
Comte de War1J(rick,& qui dévoient 
açif par leuf nom , tandis que Co- 
rners agiroît par fes confeils. L'un 
étoit fils du Lord Fitz-Harry , & 
& l'auttc du Lord Latimer , tous 
deux parens du Comte. Les Mutins 
reprirent tant de courage , que fe 
laifiant entraîner à toutes fortes de 
réfolutîons , ils oublièrent Yorck , 
qui étoit le premier objet de leur 
fureur , pour fe mettre en marche 
vers Londres. Le Comte de Pem- 
broock qui entreprit de s'oppofer à 
leur paflage avec dix mille hommes» 
fot entièrement défait. Ayant reçu 
néanmoins de nouvelles Troupes » 
il les contraignit de s'arrêter pro- 
che de Bambury , où les deux Ar- 
mées campèrent à peu de diftance. 
Mais Henri Nevill , fils da Lord La^ 
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tïmer , anîma fes gens par une cr-» 

hortation fi vive , que fondant dèa 
Je lendemain fur T Armée Royale jils 
la taillèrent en pièces. Malheureuse- 
ment pour lui-même & pciar un grand 
nombre d'autres Seigneurs , cette 
viftoire fignalée lui coma la vie. il 
pourfuivoit lesFuiards. S'étam aban- 
donné à la courfeavec trop de cha- 
leur , quelques Royaliftcs le firent 
iPrifonnier & le tuèrent cnfuite de 
fang froid. Mais cette barbarie ins- 
pira tant d'horreur à fes gens, que 
s'étant faifis à leur tour du Comte 
de Pembroock ôc du Chevalier fon 
ff ère , ils leur tranchèrent auflî-tôt 
la tête. Et ne bornant point là leur 
vengeance , ils s'avancèrent rapide- 
ment jufqu'au Château de Grafton, 
où ils fur prirent le Comte de Ri- 
yers , père deJa Reine , favori do 
Roi & fon principal Miniftre. Ils 
Tenleverent, malgré quelques efforts 
qu'il entreprit pour fe défendre, & 
l'ayant mené à Northampton , ils 
le décapitèrent fur la Place publi- 
que , fans aucune forme de procès. 
Ce furieux torrent , qui ne faifoit 
qjue groflir à mefure que les Révoltée 
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s'approchoîent de Londres , auroît 
xnisle Roi dans le dernier danger , 
fi la rigueur lextraordinaîre de la 
Saifon n'eût forcé tout d'un coup 
les deux Partis d'abandauner les ar* 
mes* D'ailleurs , Mantaigu & l'Ar- 
chevêque d'Yorck , qui n'avoient 
pas comptjé fur des proipérités fi ra-» 
pides , ji^erent à propos d'attçndre 
les ordres du Comte îaflcz fûrs que 
le froid exceffif qui arrêtoient leurs 
gens, ne permettroit pas au Roi de 
faire plua de mouvement pour les 
inquiéter. Le Duc de Clarence étoit 
allé joindre le Comte de Warwick 
^ Calais , i& c'eft une chofe incroya- 
ble que d^ns la tranquillité dont ils 
^obfervoient les apparences , ni le^ 
fiom dç Henri de JNcvIll , qui s'é- 
tpit mis à Ja tête des Rebelles , ni 
la. vengeance exercée fur le Comte 
de Rivers , ni l'origine même de la 
révolte qui avoit commencé fous 
les yeux de Mantaigu , ne fiffent pas 
foupçonner au Roi que l'orage eût 
été formé par le Comte de War- 
"Wick y & qu'il fût conduit par fes 
influences. Cette fécurité laiiTa le- 
t.çms au Comte de prendra des me-. 
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fufeS plus juftes que jamais pdnâÉnt 
rhivcfi Quelcjues Hiftorlcni affu-» 
rcnt ^u^il fit le Voyage de Rouen , 
pour conférer avec Louis XL qui 
s'étôit avancé danï cette Ville. A 
frioins qu'on he veuille CuppoCti 
dans ce r rince un dé(îr aVeugle de 
troubler PAngleterre , fans avoir 
Irieû du de fixe ni de bien éclairci 
dans fes vues , ccfttc Continuation 
d'intelligenee aveé le Gdmtc dd 
Warwîck s'accorde rtal avec leà 
démarches qu'il (aifoit d'un autre 
côté en faveur de la Reine Margue-" 
rite. 

Cette Prînééffe cdtînôîflbit tfop 
bien les defTeins du Comte par le^ 
âyis qu'dle rccevoit continuelle- 
ment de la Damd Trott , pour [6 
perfuadcr qu'il penfât à la ferVir. 
Elle fçaVoit que les intérêts de la 
Maifon dé Lancaftre le touchoient 
peu , & qu'en fatisfaifant fà haine' 
Contre Edouafkl , il fe prôpofbit de 
féconder Tanibition du Duc de Cla- 
tende. CependantJ'efpérance qu'elle 
avoit de profiter de leurs entrepri* 
fes pour avancer les fienncs , lui fit 
faire de nouveaux efforts auprès é« 



Lauîs^ XJ. Ce ji'étoit plus des VaîC» 
it^uk fji des ^Troupes qu'elle cfpé- 
roit 4'/çn obtcni.n II étoit trop pccu» 
pié lui-même par ^inquiétude cpn<f 
tinuelle du Duc de Berjy fon frère ^ 
Sç p^x le^ defleiçs qu'il avoit fur I9 
Bretagne. Mais dans la réfo^utioi) 
où la Keliie étoijt de paflcr ep An- 
gleterre , elle deroandoit du moinf^ 
^ Louis de l'y faire tranfporter avec 
autant de fureté qup de fecrèt » Se 
k livrant ^ fon J^onnpur & à fa bon^ 
i^e foi , elle lui laifToit Ip choix des 
xaoyens. Après qijiantité de délibér 
rations , le Rpi Jui of&it d'envoyée 
des Amba/fadeurs à Edouard , fou^ 
préte^e de Tinviter ?u renouvelle-: 
Rîcnt de la Trêve , & lui fit envifa-^ 
ger aHTez de facilita à pafler à leur 
fijite. L'exemple jde ïjenri , qui avoîn* 
été arrêté par fon imprudence, Se 
qui l^nguifloit encore dans les Ca-r 
chots de la Tour , faifoit fentir à la 
Reine coa4>ien elledevoit employer 
de précautions. Cependant , il lui 
parut fi néceffaire d'jêtre ^ Lqndres ^ 
ou dans quelqu'autre lieu du Royau*^ 
me ; au moment que le Duc de Cla- 
tcnçç & le Comte de Warwiçk Içj 
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veroîent ouvertement le mafque ; 
<jue ne pouvant douter fur les avis 
de la Dame Trott que cette grande 
entreprîfe ne fût réîervée po^urPou- 
verturc de la Campagne , elle réfo- 
kit d'accepter l'offre de Louis à tou- 
tes fortes de rifques. 

Son fils , ce cher efpoîr d'une mal- 
heureufe Maîfon , devoît être cTun 
fi dangereux voyage,& c'etoit for lui 
fcul que tomboient toutes fès crain- 
tes. Il fut déguifé fous Phabit ôc le 
nom d'un jeune Eccféfiaftiqtie , qui 
accompagnoitl'Arc'hevêque deNar- 
bonne , l'un des Ambafladeurs nom- 
me par le Roi. Marguerite changea" 
elle-même d^habit & de nom , & 
cette Comédie fut jouée avec tant 
de fecret , que les Domefti(}ues mê- 
mes de l'Archevêque n'en eurent 
pas de connoiflance. Le voyage fut 
heureux. Ce fut à Londres même 
que la Reine fe fit conduire. Elle 
connoiffoit mille moyens de fc ca- 
cher dans une grande Ville , qu^îHe 
n'auroit pas trouvés fî facilement 
dans les Provinces. De tant de fi- 
dèles Sujets qui lui reftoient enco- 
ftf à peine étoit-elle fûre d'en trour 
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ver un qui voulût s'expofer à la 
Teccvoir. £lle comprenoic qu'il y 
avoit UTÎC extrême difFërcnce entre 
le zélé qui pojuvoit leur faire em- 
hvïiikr fcs intérêts lorfqu'elle feroit 
éclater fôn arrivée , Sc celui dont 
ils auroient eu befoin pour lui our 
vrir tout d'un coup leur maifon , 
au rifque de s'attirer les mêmes ri- 
gueurs qu'Edouard avoit exercées 
contre ceux qui avoient reçu fon 
mari. 

Les Dtics d'Exccfter & de Som- 
merfet , accompagnés du Comte de 
Devonshîre , qui étoit venu depuis 
quelque teras s'aflbcier à fes infor- 
tunes , avoient pafTé la Mer avec 
elle , de fe chargèrent du foin de lui 
affurer une retraite à Londres/ Elle 
courait quelque danger en defcen- 
dant fur le rivage , de la part d'un 
Bourgeois qui Tenvifagea fixement i 
en lui trouvant , difoit-il , beau- 
coup de reffemblance avecja Reine, 
Sa fermeté là^ tira de ce péril. Elle 
feignit de n'avoir rien- entendu, & 
n'en étant pas moins attentive à là 
fureté du jeune Prince , qu^un de 
{es gens conduifôk parla main ,'ellà 
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fervît encore à favorifer fon pad!ag<r; 

Le Duc (Jjp Sommerfet les conduis 
fît tp.us deux dans une maifon qu^ 
lui appartenoî^ , Se qui n'avoit pas 
ité comprife d^ns la confîfcatioQ 
générale de fes biens , par la fide-f 
Yité du ConcifCrge , qpi avoit trouva 
le moyen 4'cn fauver cett^e partie» 
Ils y paflerent quelques jours avec 
lautant de tranquillisé que d'abon- 
dance , prêtant néanmoins Toreillc 
à tous les bruits , & tirant des conr 
eâures pour lepr fortune de tous 
es dvénemeos qui pénétroient dan; 
eur folitude. 

Il fut impofÏÏble à }a Reine d'être 
G proche du malhepreux Henri , fans 
défir^er ardpmment de voir ce boq 
Koi y ,CQ mari doux & complaifanty 
dont le no^ étoit déjà comme enr 
(eve,li ^veç le fouvenir d'un régne 
de quarante ans. Mais quelle appa- 
rence de fe faire ouvrir le^ portes 
d'une Prifon aufC impénétrable que 
la Tour ? Le Gouverneur étoit dé- 
voué à la Maifon d'Yorck. Uno 
garde terrible veilloit fans ceflje à 
l'entrée du Cachot de Henri. Or^ 
-^outoit même à Londres qu'il cgor 

férvât 
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fervât encore la vie , & mille gens 
ëtoîent perfuadës qu'Edouard s'é- 
tant défait de lui fecrétement , ne 
tardoic à faire connoitre fa mort 
que par un rçfte de ménagement 
pour fa propre gloire. La Reine 
ëtoit fôre néanmoins qu'il vivoit. 
Elle avoit appris les miférables cir- 
conftances de fa (îtuation , du Geo« 
lier même , qui étoit un vieux Lan* 
caftrien qu'elle avoit placé à la 
Tour après la mort du Duc de Glo- 
ccfter , & lorfque le premier Duc de 
Sommerfet 9 pour étouffer le bruit 
de fa tragique exécution y avoit pris 
le parti de fe défaire fucceflîvcment 
<le plufieurs Geôliers ) par des voies 
'qui n'àvoicnt pas été moins cruelles". 
Marguerite avoit fait preflèntir ce 
Vieillard , & lui trouvant tout fon 
ancien zélé , pour un Maître , dont 
il avoit même adouci l'infortuné par 
toutes fortes de confolations , elle 
ne défefpéra point de s'ouvrir un 
accès jufques dans le centre de cette 
horrible uemeure. 

Elle voulut tenter feule une û 
dangercufeavanture. Les Hiftoriens 
ne l'excufent point d'imprudence^ 
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maïs ils trouvent cette téniéri té par* 
doonable à Paffeâioo çooiugale & 
^ Y'métêt qu'^cllç ^voît de ç'^u* 
rcr 4'une vie fî pféçicufe. Ccp.en- 
^am 9 la crainte d^çxpofi^r ibp fil$ 
par h Hipîndre încti(jcr4tipt> , li^ Ih 
çhpifir wn lieu diôerçjit de ff t^ 
traite , ppqr entretenir le Geôlier. 
L^offrç d'une récompcnfe propor^- 
tionpée w fcrviçç eut moins. d'efi- 
fet fur ce fidèle Serviteur qu€ la fîk- 
tis&âion d'obéir à Ta {Uioç* Il ne 
Ivii dégvûfa point la grandeur du 
pe'ril , & fa prppr^ viç n'étoît p9^ 
jce qu'il, paroiflbit regrcter, Allais 
Iprfq^'il la vit r^fplue dç pIPG^drp 
fou^ Uj8 déguifcmç^ qu'il ; ipt'jayoif 
p^i^ Jyi .prpppfçr ;, il pi^rut Xp^l?^ 
d'ufifi p^rrie deft^ cr^ioitea. Cclv^ 
qu'il, çrutje plu^ fAr fi^t de la rece- 
voir çhe;ç lui çn qualité de Domc* 
fti<?[uç* Elle y confeptit. Env^in Jf^^ 
Seigneurs , qui lui tenoie^jrKéu 4p 
gî^rdfl âede:e^fïfcrt% lui repréfent^ 
fent de qiiellç impprt^xvce il 4t6it 
qu'elle n'cxpofât point fa liberté 
Ses Hpiefureâ lui femblpient fi çcr* 
ta^D^s , qu'elle ne p\At çtre «bcanlép 
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On fçait qu'elle ibrtit heufeufé- 
ment d'une entreprifc où elle n'a- 
voit point cfFcftiveracnt d'autre rif- 
quc à courir que par rinfidélité de 
K)n guide. On fçait encore que de 
quelque manière qu'il s'y fût pris- 
pour Pintroduire dans le Cachot da^ 
Roi , elle trouva ce Prince dans une 
fituation plus trifte qu'on ne peur 
la rcpréfentçn Regardant (a vie 
comme un bien qui pouvoit lui être 
oté à tous momens , il fembloicr 
avoir perdu le foin de tout ce qufc 
étoit néceflaire pour la confcrver; 
Ceux qui oat attribué cette indifFé- 
rencc à fa piété ont eu raifon de- 
là croire digne du cuite dcTEgliffe,, 
& lont propofëe eflfediverocm à lai 
Gour de Rome, peut lui faire ob-^ 
tenir llionneur de là- canonifation^ 
Mais les Hiftbricns lès plus fénfés> 
n'ont pas rapporté à la Religion ce' 
qui paroît n'^avoir été qu'un abatte-* 
ment de courage ou une foibleïïe- 
naturelle d'^èfprit , fur -tout quandJ 
en en rapproclie les quarante ans? 
€}ue ce Prince avoit pafféa fur 1er; 
Trône dans une langiieur & unes 
ioaâion: (gù> ne geuveâtr. lui faice: 

E-ijj 
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obtenir qu'un rang méprifable par* 
mi les Rois. Depuis qu'il étoit à lar 
Tour, il n'avoit ni changé d'habits, 
ni pris de repos dans un lit. A peine 
confentoit-il à recevoir quelques ali- 
mens grofSers , dont il faifoit toute 
fa nourriture. Sa barbe & fes che- 
veux ëtoient négligés ; & dans la 
folitudeoùilétoit continuellement» 
il paroiffoit avoir perdu toute at- 
tention pour ce qui fe paiToit dans 
un monde où il n'écoit plus. Ce- 
pendant , il s'attendrit jufqu'aux lar- 
mes en reconnoiflant la Reine. Elle 
ne put réfifter elle-même à ce fpe- 
âacle , & tout leur entretien fe 
reflentit de cette première impret 
fion. On n'a pas dû s'attendre au ré- 
cit d'une conférence fi fecrete. EUea 
l'air trop Romanefque dans les Au- 
teurs Anglois qui en ont orné leurs 
Ouvrages,pour être regardée un mo- 
ment comme une partie férieufe de 
THiftoire que f écris : mais il eft na- 
turel de s'imaginer que la Reine y 
prit de houveaux motife pour animer 
ion courage, & qu'elle s'eflfbrça 
d'en infpirer au Roi. Elle tira ub 
autre avantage de cette vifitc ^ n 



ippTcnant de luî le nom de plufîcurtr 
braves gens , dont le zélé avoit été 
jufqu'à trouver le moyen de faire 
pénétrer dans fa Prifon des Lettres 
&des Mémoires, qui auroient fer- 
vi du moins à foutenîr fcs efpéran- 
ces , s'il eût été fenfible au plaifir 
d'avoir encore des Sujets fidèles. 
De ce nombre , étoit le Comte 
d'Oxford , qbe la Reine fut char- 
mée de retrouver dans fcs intérêts* 
11 s'étoit réconcilié avec Edouard , 
mais c'étoît pour fervir Henri /ous 
des apparences oppofées. 

Marguerite avoit paflH chez le 
Geôlier , fix jours , qui avoient été 
néceffaîres pour difpofer les circon- 
ftances de fon entreprife. Elle ne 
s'attendoît point, en retournant chez 
le Duc de Sômmerfet , à la funefte 
nouvelle qu'on ne put lui déguifer 
-à (on arrivée. Lorfqu'elle demati* 
doit fon fils avec empreflement^pour 
lui rendre les cmbraflemens de fon 
père , elle apprit par la triftefle Se 
par l'embarras du Duc autant que 
par fa réponfe , que ce jeune Prince 
étoit difparu le lendemain du jour 
og^u'eUe s'étoit rendue à la Tour > Si 



<}ac tous les foins qu'on avoît prit 
pour le chercher avoient été inu- 
tiles. A la vérité , le Duc ajouta 
auffitôt , pour diminuer le trouble 
mortel de la Reine par quelque 
ombre d'efpérance , que le Va- 
kt de Chambre du Prince s'étoît 
dérobé avec lui , & qu'ayant em- 
porté une partie de leurs habits 
il y avoit peu d'apparence qu'il 
kur fût arrivé quelque malheur, 
s'ils ne s'y étoient précipités vo- 
lontairement. Mais cet adoucifle- 
mcnt étoît-il capable de guérir les 
allarraes de Marguerite ? Elle paffa 
huit jours, c'cft- à-dire , tout letems 
que dura fa' peine, dans des tour- 
mens qui triomphèrent de fa con- 
fiance. La moindre de fes craintes 
ëtoit qu'Edouard n'eût fait enlever 
le 1?rince ; & loia de fe raflurer ca 
apprenant qu'on n'a voit point en- 
tendu parler de lui à la Cour , ello 
&^periuadoit quelquefois que (a 
perte n'en étoit que plus certaine , 
te que fes Ennem^is L'avoient fait 
égorger fecrétement. 

Enfin , fon inquiétude fut diflî- 
jéfi ^r le. rctOQj^ do. FrixKe. Xi fc 



préfçnta timidement lorfqu'il eut 
appris que la Reine fa mère étoit 
revenue xie la Tour & qu'elle avoit 
çté mortellement affligée de fon.ab-^ 
jfbnce. Ce fut moins de lui que de 
fonguîdîs qu'elle tira d'^abord le fe- 
çret de fon voyage & de fes def* 
feins. Jl revenoit de Calais , où Ta- 
mour l'avoit conduit. Quoiqu'il eût 
à peine quatorze ans., il n'avoitpu 
yoir 1^ féconde fille du Comte de 
Wario^ick ^ qui fe nommoit Anne , 
connue Mylady Nevill , fans pren- 
dre pour elle tous les fentimens^ 
d'une vive pafljon. Il l'avoit vue à 
Paris avec le Cpmjei Le tems n'a- 
yjoit fai^ qu^aug^oaent^r fon. ardeur y 
$c lor(qu?il ^voitx^tu la Reioe occu* 
pée pour quelques feuiaines à la vi-^ 
fite de foo perç , il avoit forcé fon 
Valet de chambre de faire avec lui 
le voyage de Calais , dans Pefpoir 
d'être revenu à Londres avant qu'el- 
le eut fini fés aâ&ircs à la Tour, Aa 
reproche qu'elle lui fit de s- être ex- 
pofé avec tant d'imprudence aux 
dangers qui menaçoient (à vie , il^ 
r^ondit ;agréablement qu'elle ne 
M. avoit gas donné. un- exeiufledn^^ 
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tifflîdîtë en fe livrant à la difcré» 
tion d'un Geôlier. 

Quelle opinion ne conçut-elle 
point d'un caraftérc fi ferme & fi 
entreprenant t Cependant , la pru- 
dence lui fit modérer fa joie ; & 
donnant au contraire le nom de té- 
mérité à fa bardielTe , elle voulut 
fçavoir toutes les circonftances de 
fon voyage , pour en prendre oc- 
cafion de îinftruire par fes moindres 
fautes. Mais elle ne réfifia point au 
tranfport de fon cœur , lorfqu'clle 
entendît avec quels ménagemens & 
quelle difcrétion il avoit non-feule- 
ment fatisfait les mouvemens de fa 
tendreflfe , mais découvert une par- 
tie des defleins du Comte par les 
informations qu'il avoit eu l'adrefTc 
ide fe. procurer à Calais. Elle l'cm" 
brafia , dit un Hiftorien , qui ne fait 
pas difficulté de lui attribuer ic-i le 
don de Prophétie , & verfant des 
larmes de joie 8ç de douleur par le 
mélange qui fe faîfoit/tout à la fois 
de ces deux fentimens dans fon ame;, 
elle lui dit dans ces propres termes : 
» La fortune qui vous a maltraité 
i» depuis votrç naiffance ,n'a pas de 

9 réparatioa 



» réparation qui fuffife pour tant 
9 d'injuftices. Je crains qu'elle n'a* 
»chcvc de vous perdre , parce 
» qu'elle vous doit pics qu'elle ne 
» peut vous rendre. 39 On n'oubliera 
point cette prëdiâion de la Reine t 
îorfque j^n rapporterai une beau«- 
coup plus claire ôc plus circonftan- 
ciée du Roi fon mari« 

Il eft vrai que le jeune Prince 
avoît conduit fpn avanttire amou» 
reufe avec une fagefle rare à 
fon âge. il sVtott introduit à Ca- 
lais fous le même dégui/emeht 
^u'on avoit employé pour le faire 
entrer à Londres. Rien n'étoit & 
commun que d'y voir pafler de jeu- 
nes Eccléiiaftiques , qui alloient Étire 
leurs Coursi d'Ëtude dans lea Ah^ 
bayes de Normandie. Il avoiteu mêr 
me aiTez d'adrefle pour fe ménager 
plufîeurs fois l'occaiion d'entretenir 
Anne de Nevill ,. & ce qui l'auroit 
jpeut'étre expofé à qudk]ue dî%race 
s'iln'eût pas réuiflî à lui plaire ,étoit 
devenu la caufe de fa fureté , 
lorfqu'il lui eût infpiré aflez de re* 
connoiflance & d'amour pour l'inté* 
TeiTer à fon.fbrtt U avoit obfervdi 



leâ préparatifs qui k faiifoient fbur^ 
dément pour le départ du Duc de 
Clarence & du Comte de Warvicfcf 
qui étoîent tous ^eux dans cette 
Ville avec te^r famill^é II avoit été 
témoin def agitaltion de leurs gens, 
& divets édatrciiTemens qu'il avoit 
tirés de fa MaitreiTe ne lui a voient 
pas permis de douter que le Comte 
ne fût àla^veille de repailèrla Mer, 
«vecmiUe def£sk)S qui dévoient être 
iuneftes à Edouard^. ; 

Ces obfervotiofBs 'S^tcdordoiear & 
bien avec les avis <qae Marguerite 
recevoit de. là Dkrae Trott , que 
l'hiver approdiant Ae^ fin , elle 
s'attendît à' voie ouVrir la- Campar 
gne par qiietqvt'emrepfiic: édataote. 
ITous: fes fijins furcnk bornés dans 
cet intervalle à difpofer les. reflbrts 
de fes propres defleiris & à ranimer 
direâremeiit ou par fes Ennflàires 
rancîdiinexiialeur èefè^ Fartifan& 
A pdbb ie mois de Féivrier fut - il 
paâfé, que leBuC. & le Comte fe 
rendireht à'Lohdres; Us y larrivereilt 
fafts Alite & dans la feule vue d'ob- 
letver les di(poiition6 de la Coun 
Cette aâèâatioâ deconfiai&ce leur 
réufliffibien, que parlcitpluséà-ànge 



oubli de fes intérêts & malgré les 
foupçons qu'on lui avoit fait naî- 
tre pendant Phiver , Edouard leur 
donna conjointement nne cotnmif- 
fion pour lever des Troupes contre 
les Révoltés du Nord. Mais le voile 
étoit prêt à fe fendre. Etant partis 
tous deux y comme fi rien ne leur 
eût paru fî preiTant que d'exécuter 
cet ordre,ils joignirent à trente milles 
de Londres un Corps de Troupes^ 

Îui leur étoit venu dé Calais par la 
rovince de Norfolck , & repre- 
nant vers celle dTorck, ils s'y trou- 
vèrent tout d'un coup à la tête d'u- 
ne Armée confidérable » tant des 
Troupes qui étoient à leur fuite ^ 
que des Révoltés qui les atten- 
doient. Edouard , frappé comme de 
la foudre à cette nouvelle , s'em- 
porta d'abord aux extrémités les 
plus violentes.Ilenvoya ordre à tout 
ce qui lui reftoit de Sujets fidèles 
<ian$ les Provinces du Nord , de fe 
faifir de ces deux Rebelles , & il 
promit à quiconque les prendroit 
vffs ou morts, une penfion de mille 
4ivres fterling ou une fomme de dix 
millç livres à ion choix. Sur le 

F i j 



champ ,îl fit lever des Troupes dan§ 
tous les lieux de fon obéifTance , 
& fe voyant dans peu de jours uno 
Armée ae vingt mille hommes , il 
ne balança point à marcher aufC-tôt 
contre fes Ennemis. 

Quoiqu'ils ne fe fuffent point at- 
tendus à tant de vigueur & de dili- 
gence , ils fe difpofcrent à le rece- 
voir dft pied ferme , dans la réfolu- 
tion de décider promptement la que- 
relle par une bataille. Les "deux Ar- 
mées fe trouvèrent bientôt fi pro- 
ches , que la nuit feule fît différer 
l'engagement. Cependant, quelques 
Seigneurs des plus modérés profi- 
tèrent de cet intervalle pour faire 
des propofîtions d'accommodement. 
Edouard , un peu refroidi à la vue 
du péril , confidéra qu'il àlloit rif* 
quer fa Couronne par la perte d'aune 
bataille ; au lieu que tous lès avan- 
tages qu^il pouvoit efpérer de la 
viâoirenc le dédommageroîent pas 
même du fang qu'elle ne manqueroit 
pas de lui coûter. Il avoit affaire 
d'ailleurs au Comte de Warwick, 
dont le feul nom fembloit régler le 
fort des combats ; à celui qui Favoit 
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'(^levé fur le Trône , & qui n'entre- 
prenoit pas de l'en précipiter fans 
avoir aiTuré Ton defTein par des nie- 
fures dignes de fa prudence & de 
{on courage. Ces réflexions le firent 
confentîr à commencer dès le lende- 
main une négociation , dont le fuc- 
ces lui parut fî peu douteux ^ qu'il 
négligea de fe retrancher dans Ton 
Camp avec les précautions ordinai- 
res. Le Comte de Warwîck fut in- 
formé de fa négligence , & ne laiflk 
point échapper Toccafion. Il atta- 
qua pendant la nuit l'Armée Roya- 
le. Son nom y jetta tant de détor- 
dre , que dédaignant de tuer des 
Ennemis qui ne le préfentoient pas 
inéme à fes coups , il pénétra juf- 
iju'à la Tente d'Edouard, A peine 
ce Prince étoit-il forti des bras du 
fommcil. Troublé par un tumulte 
dont il ignoroit encore la caufe , in- 
certain s'il falloit fuir ou combat- 
tre , il vit arriver le Comte viâo- 
rîeux , dont la préfence lui annon- 

Îpit fa deftinée. Toute la fierté de 
on rang difparut aux yeux de fon 
Vainqueur ; il lui remit fes armes , 
en le priant de ne pas abufer de fa 
viftoire. Fiij 
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Quel év^cmcnt ! Le Comte n'în- 

fulta point au malheur d'un Énnc- 
nii fuppliant. Mais l'ayant fait con- 
duire fur le champ à Warwick , 3 
prit le jour fuivant pour délibérer 
avec le Duc de Clarence fur le pre- 
mier ûfagc qu'ils dévoient faire de 
leur fortune. L'impatiente ambition 
du Duc lui auroit fait fouhaîter de 
ne pas différer plus long - tems à 
publier fes jprétentions. L'Armée 
même du Roi s'étant réunie à celle 
du Comte > il fembloit que cette 
difpoiition générale à Tobéiflànce 
ne lui laiflàt à craindre aucun ob- 
ftacle. Cependant , Pavis du Comte 
fut de donner une forme plus paifî- 
ble à leur entreprife , & de fe rendre 
dans la Capitale , pour s'appuyer de 
l'autorité du Parlement. Il congé- 
dia une partie de fes Troupes , dans 
la vue de faire connoître au Public 
qu'il penfoît moins à troubler l'Etat 
qu'à rétablir l'ordre & la juftice , 
dont il fe plaignoit qu'Edouard avoit 
violé toutes les loix ; & fe conten* 
tant d'annoncer par cette prépara- 
tion les changemens qu'il médi- 
toit, il déclara que fon deffein étoit 
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. idPallèr 3i Londres , pour remédier 
aux abus de radmimftration , de con* 
cert avec le Parlemeifit. Mais War- 
wîck ne lui paroiâant point un lieti 
ailez iur pour en faire la Prîfon da 
Boi , il le iit tranfporter dans foa 
Château de Middlebam , où il le 
confia à la garde de f Archevêque 
d' Yçrck , fon firere. 

Le bruit éc fa viâolre s'étoit déjà 
répandu jufqu'à Londres* Dans le 
premier mouvement de (a joie , Mar« 
guérite avoit paiiché à fiepaipêf^ 
dre un moment pour rai&mblerfes 
Partions, & pour faire jM^ockmet 
fou mari, ou Ton fiïs i fuivant \%siA' 
clinatioti que le Peuple 'fia^rqoeroit 
pour l'un ou l'autre de ces deujc 
Princes. Mais on lui repréfenta que 
le tems qu'il ialloit choiGr rfétoit 
pas celui où les deux Vainqueurs 
ëtoient encore à la tête d'une puif-^ 
fante Armée , & où le feu) dépit de 
fe voir prévenu feroit capable de 
porter le Duc de Clarence à fé ré- 
concilier fur le champ avec fon frère. 
Comme la réfolution à laquelle ils 
d'étôient arrêtés de fe rendre à Lon- 
dres i fans avoir fait la moindre ou-* 
F iiij 



verture Ae leur deiTem 9 fembloîi 
kùfler quelque lieu de douter s ils 
B'en avolent pas changé en faveur 
de Henri , le Duc de Sommerfet 
fut d'avis qu'il ne falloit pas crain- 
dre de leur avoir quelqu'obligatioo 
s'ils vouloient fe déclarer pour ce 
Prince ;& que s'ils marquoient d'au- 
tres intentions en arrivant à Lon* 
dres , où s'ils tardoient même un 
moment à faire ouvrir la Prifon de 
Henri , il feroit tems alors d'éclar 
ter , avec d'autant plus de confiance 
que leur arrivée même ferviroit à 
perfuader au Peuple que cette révo* 
îudon feroit leur ouvrage ; fans 
compter que ne pouvant fe faire 
accompagner dans Londres par les 
Troupes qui leur rcftoient, il fe- 
roit aifé , avec quelques précau- 
tions V de les arrêter eux-mêmes, & 
de leur faire prendre la place dii 
Roi au moment qu'il fortiroit de la 
Tour. 

Ce confeil étoit fans doute le 
feul auquel Marguerite pût s'arrê- 
ter, dans une conjonflure précipi- 
tée où elle ne pouvoit cfpérer de 
^affcmbler tout d'un coup des Trou- 
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fts S & où elle avok néanmoins 
aifez de Partifans à Londres pour 
fe promettre d'enlever atfémentles 
deux chefs des Rebelles. Ses prin-* 
cipaux Confidens s'occupèrent à fai- 
re armer fecrëtement leurs amis dans 
tous les quartiers de la Ville , & 
choifîrent un nombre des plus ré- 
iblus pour cet enlèvement. Tou- 
tes les mefures furent prifes avec 
tant d'ordre ék de difcrétion , que 
rien ne femblok capable de fai- 
re manquer un deflein û bien con- 
certé. On apprit bientôt que le 
Comte de^arwick s'approchoit , 
& qu'en avançant dans fa marche il 
avoit diminué le nombre de fes 
Troupes, en les congédiant CucceC- 
iîvement à mefure qu'il traverfbit 
les Provinces où elles avoient été 
levées. Cette dernière nouvelle pa- 
roifToit aflurer l'entreprife des Lan- 
caflriens. Mais lorfqu'en fupputant 
les jours on s'attendoit à le voir ar- 
river y on fut informé qu'ayant ren- 
contré la Reine Elifabeth à Saint 
Albans , il y avoit été fi vivement 
foUicité parîette Princeffe d'écou- 
ter les propofitions qu'elle avoit à 
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lui faire , qu'entraîné peut-être paf 
un relie de fes anciens fentîmens , il 
il n'avoit pu réiîfter à fes inftances. 
Quoique rien ne fut affez puiffant 
pour lui faire abandonner tes pro- 
jets , il vouloit joindre à la gloire 
des armes celle de la galanterie , & 
par une complaifance hors de fai- 
fon , il pcrdoît des momens pré- 
cieux , qu'il ne fe croyôit pas fi près 
de regreter. 

Elifabeth , (ans être extrêmement 
diftinguée par refprit , àvoit toute 
Tadreflc qui eft propre à fon fexe/ 
Elle efpéra beaucoup de la facilité 
que le Comte avoit eue à fe laiifer 
retenir par fes prières , & ne pou- 
vant douter à quoi elle devoit at- 
tribuer fon afcendant , elle ne fit pas 
difficulté de l'employer , pour ra- 
mener ce fier Vainqueur à des fcn- 
timcns plus modérés. Il Pécouta fans 
fe laiflcr fléchir ; mais le plaîfîr qu'il 
avoit à la voir , & la complaifance 
qu'elle eut de l'écouter lui-même 
fans paroître ofFcnfée de fes dif- 
cours galans, lui firent employer 
plufieurs jours dans une occupation 
fi douce» Aux inilances du Duc de 
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Clarence , qui luî confeilloît de ne 
pas différer defe rendre à Londres, 
j1 répondoît que tout étant tran- 
quille autour d^eux , il ne voyoit 
rien qui rendit leur marche fî pref- 
fante , & qu^il étoit même de leur 
intérêt de pcrfuader à ioute l'An- 
gleterre qu'ils ne rouloient que des 
projets de paix & de bien^ public, 
puifqu'il n'entroît rien dans leur 
conduite qui fentît la prédpîtation 
& Temportement. Ainfi , l'amour , 

Îiui a ruiné tant de hautes entreprî- 
es , lui préparoit une de Tes plus 
înfîgnes trahifons. Tandis qu'il s'en- 
dormoit dans cet excès de fëcurité , 
un bruit foudaîn ,qu'il fut affez heu- 
reux pour entendre avant ceux qui 
auroient pu le faire fervîr à fa per- 
te , lui apprit qu'EdoUard échappé 
de fa Prifon étoit entré prefque feul 
à Londres , qu'il y avoit été reçu 
avec Tacclamation de tout ce qu'il 
y avoit laifTé de Sujets fidèles , & 
que le petit reftc de Troupes qui 
étoient campées à quelques railles de 
Saint Albans s'étoient débandées à 
cette nouvelle. Malheureufemcnt 
pour le Comte, fon Détachement de 
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la garnifon de Calais avoit repm 

vers la Mer par fes ordres , & n'étoît 
plus à portée d'être afTez prompte- 
ment rappelle. Dans l'inquiétude 
dont il ne put fe défendre pour fa 
propre fureté , au milieu d'une Ville 
où il craignit que les commandemens 
de la Reine ne fuffent plusrefpedés 
que les iiens , il ne vit point d'autre 
parti que de profiter avec le Duc de 
Clarcnce du bonheur qu'ils avoîent 
eu d'être avertis les premiers , pour 
fuir avec toute la vîteffe de leurs 
chevaux. 

Mais ce contre - teras nVtoit pas 
moins affreux pour Marguerite. Il 
étoit vrai qu'Edouard avo'it trompé la 
vigilance de l'Archevêque d'Yorck, 
s'il ne l'avoit pas même gagné par 
fes promeflcs , comme divers Hi- 
florîens l'ont prétendu. Ce Prélat 
s'étoit laifTé perfuadcr qu'il ne rif- 
quoit rien à permettre au Roi de 
chaflcr à pied dans le Parc deMîdd- 
leham , & le faifant efcorter feule- 
ment de vingt Gardes , il lui avoit 
accordé cet amufement dès le len- 
demain de fon arrivée. Dans un 
canton qui appartenoit bien loin au 



Comte de Warwick, cen'étoîtpas et 
feâivement des Vaflaux de fon En- 
« nemi qu'Edouard avoit efpéré du fe- 
cours pour fa fuite ; mais connoiflant 
le PaySjil avoit gagné en peu de mots 
un de fes Gardes par lapromefle d'u- 
ne récompenfe égale au fervice , Se il 
l'avoit employé pour faire avertir un 
Gentilhomme voiiîn , qu'il connoif- 
foit attaché à fes intérêts, de fe trou- 
ver avec deux chevaux fous les murs 
du Parc. Rien ne lui avoit été fî fa- 
cile que de pafTer le mur , à la vue 
même de fes Gardes , qui avoient 
pris Tenvie qu'ail en marquoît pour 
un badinage. Il étoit monté à che- 
val auffi-tôt , fans autre guide que 
le Gentilhomme , dont la fidélité 
avoit répondu à fon attente ; & pre- 
nant à peine le tems de faire ratraî- 
chir leurs chevaux dans leur cour- 
fe y ils avoient gagné Londres avec 
une diligence incroyable. Ceux qui 
accufent l'Archevêque d' Yorckrd'a- 
voir trahi la confiance de fes deux 
frères font ce récit différemment; 
Les uns croyent que ce fut par la 
Reine qu'il fe laiflîa féduire, & que 
cette PrinceiTe , après avoir obtenii 
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du Comte de Warvick qu'il paflc- 
roît quelques jours à Saint Albans 
pour entrer en conférence avec elle , 
dépêcha fur le champ à l'Archevé- 
que un Irlandoîs fort adroit, nommé 
Dilton, qui perfuada à ce Prélat que 
tandis que Ton frère prenoit le parti 
^e s'accommoder avec la Reine , il 
devoit ufer de l'occafion qu'il avoit 
de ménager fcs propres intérêts en 
faifant fon accommodement avec le 
Rot. D'autres attribuent uniquement 
fa foiblefTe à fon ambition , qui fe laif- 
fa éblouir par les promefTes & les 
manières engageantes d'Edouard. 
Quoiqu'il en foit , ce Prince ayant 
rencontré le Lord Haftings en tra- 
vcrfant la Province d'Yorck,lui avoit 
donné ordre d'^aflembler diligem- 
ment quelques Troupes , & ce fut 
le bruit de leur approche autant que 
la nouvelle de la liberté du Roi qui 
diiSpa celles quireftoient au Comte 
de WarwicL 

Quand Marguerite auroît ignoré 
toutes ces circonftances , la révo- 
lution dont elle fut témoin dans la 
Capitale , & le refroidiilèment d'un 
grand nombre de Tes Partifans au*; 



roîent fuiE pour lui infpîrer beau^ 
coup de défiance de fa fîtuation. 
Ses allarmcs redoublèrent en voyant 
changer la garde de la, Tour , & 
les Emînàîres d'Edouard répandus 
dans toutes les parties de la Ville 
pour y prendre des informations 
^vec le dernier foin. £lle ne douta 
point que les mouvemens qui s'é- 
toient {ails en fa &veur n'euflent 
été penetre's , & fes Çonfidens 
ayant les mêmes foupçons, ils n'eu- 
Kut plus rien de fi preflant que de 
mettre le Prince de Galles à cou- 
vert. L'Achevêque de Narbonne 
étoit retourné en France ; mais il 
ayoit laiiTë à Londres une partie de 
fon Çquipage, dans le fe^il defTein 
de favorifcr le paflage de la Reine 
& du Prince , s'ils fe trouvoient 
forcés d^avoir recours à la fuite. Ils 
^iiquer^nc «mi voyage qui étoit moins 
dàng^çux qu'un plus long féjour à 
Londres.. Cependant ^ le regret dç 
£$ yoir arracher de 6 belles efpéi 
rances ,^t faifir à la Reine jufqu'au^ 
moindres, rcflburces qu'elle crut 
propres k, jes faire renaître. £lle ap? 
prît daasia roi^sque^le^fi^mte dç 
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Warvîck Se le Duc de Clarcncc 
ayant rejoint les Troupes qu'ails 
avoient renvoyées à Calais , ëtoient 
retournés fur leurs pas , & fe flat- 
toient encore de les groiïïr aflez par 
de promptes levées , pour donner 
de rinquiétude au Roi avant qu'il 
eût le tems lui-même de fortifier les 
fiennes. Ce fut aflfez pour lui faire 
prendre le parti de s'arrêter dans 
une maifon de Campagne de la Pro- 
vince de Kent , où le Duc de Som- 
merfet lui répondit de la fidélité du 
Maître. Mais dans une fîtuation fi 
incertaine , elle n'ofa retenir fon fils 
avec elle , 6c profitant du voîfînage 
delà Mer , elle le fit pafler à Bou- 
logne fous la conduite du Duc* 

Le Comte de Warwick avoît 
chargé eifeaivement un jeune Sei- 
gneur , fils du Lord Wells , de le- 
ver des Troupes dans une Province 
où il lui connoilToit beaucoup de 
crédit. L'ardeur de ce jeune hom- 
me lui avoit fait exécuter fi heurfeu* 
fement fa commiflîon , qu'il s'étoit 
vu dans peu de jours à la tête de 
douze mille hommes , & le Comte 
n'épargnant^ rien de fon côté pour 

raflembler 



6ç 

raffembler fes Pàrtîfans, Edouard*, 
qui ne fe trouvoit encore qu*unc 
Armée très-foible , fe crut menacé 
d'un péril plus preflfant que celui 
dont fon bonheur Tavoit délivré. 
L'impatience de voir fes Ennemis 
fi obftinés à fa ruine lui fit commet- 
tre une aâion cruelle. Il fe vengea 
du jeune Wells en faifant couper 
la tête à fon père , Vieillard refpe- 
âable qui s^étoit rendu à la Cour 
far fes premiers ordres , & qui pen- 
foit bien moins à foutenir fon fils 
dans fa révolte qu'à fe fauvcr lui- 
même par fes excufes & fes foumif- 
fions. Cette barbarie tourna néan- 
moins à l'avantage d'Edouard , par 
rîmprudente fureur du fils , qui ne 
garda aucun ménagement pour ven- 
ger fon père. Au lieu d'attendre le 
Comte de Warwick , ou de pren- 
dre quelques détours pour s'aller 
joindre à lui , il s'avança téméraire- 
ment vers l'Armée du Roi ^ qui 
étoit augmentée par la jonftion du 
Lord Haftings. Edouard qui le cher- 
choit auffi , pour s'oppofer au dcf- 
fein qu'il lui fuppofoit de fe join- 
dre au Comte , le rencontra près de 
- IIL Partie. G 
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StrafTord. Le combat fut fanglatit., 
Wells fit des prodiges de valeur» 
Mais il ne fut pas même afTez heu- 
reux pour trouver la mort qu'il chcr- 
choit par les armes. Après avoir vu 
tomber autour de lui dix mille de 
fcs gens , il fut pris par des Vain- 

S lueurs trop pitoyables» qui ne lui 
auverent la vie que pour la lui 
faire perdre fur un échaffaut. 

Son malheur fc fit fentir au Com- 
te de Warvick,par la confternation 
que la viâoire du Roi répandit dans 
fcs Troupes. Il eut le chagrin de 
s'entendre déclaref parle Lord Stan- 
ley , un de Tes principaux Chefs ^ 
qu'ilii'y avoir point alTe* de gloire 
à féconder les foreurs d'un Rebelle» 
pour Tacheter par le rifque conti*- 
nuel de devenir la proie d'un Bour-> 
reau. Ce difcoûrs » qui fe répandit 
dans l'Armée du Comte , acheva 
d'y jetter le découragement. Il fe. 
vit expofë , non-feulement à tom^ 
ber dans les mains du Vainqueur » 
qui s'avançoit vers lui avec la der- 
nière diligence, mais à lui être livré 
par fes propres Soldats quimédi- 
toient déjà cette noire tratmon. La 



cciPtîludè quH en cutïoi fît prendre 
le tcms de la nuit pour fe fauvcr 
par la Mer avec le Duc 8c la Du*i 
diefle de Clarettce. Cette Dame , 
qui étoît fort avancée dans fa grof- 
féfle ,• fut fi attarméd du péril , qu'-en 
mettant lepiéd dans le Vaîffeau elle 
accoucha d'un Prince auquel on 
donna le nom d^Edonardv > : 

'D*un autre côté , Marguerîtft, qui 
étôit à ifi peu de diflatlde do Comte 

Sù'eWe^ fdt*irifofmëc âuffi* tôti de foïi 
ëpari , ne différa point uili moment 
à monter f«r un VaifTeau qu'on lui 
tenoitprêt fur la cpt^ ; de forte qtie 
C^ëtoit un exemple liÂj^lîbr des jeux 
de là fdrtuhe cjuè dé v^oir^foir dans 
te défordrd & pa^ de» rovtes «ft peu 
éloignée^ ^ les ehéfs de^àèûx entre- 
prifes qui n'àVoknt rien- eii de com- 
mun , quoiqu'elle^ fe - trbu vaiTént 
rciiverféésjdù^ihêrft^ cdup^, 4t[èbnt 
!*ataô fl*aoîrbif p^i-ëîtfGr q^ dés 

fentr&îttd'la ^tiftié de %me'ftdMU 

3u'5h >'S?}m4ginoit''4!^anmdîns'c'dG& 
éâx? pâHsqU^htlp'^aVôitqù 
mes |Âaihtéé^à^ feire ^ Ici fortufi^^ 

Gij 



été le fcttl obftacle auquel on avdt 
été forcé de céder. Maïs il feprépa- 
roh.des obfcurités encore plus pro- 
fonde^ & qui donaereot occa(îonà 
d'aqtrcs cireurs. Le Comte de War- 
wick fereùroit avec confiance, dans 
(a Ville de CalaiS)& rien n'aurost pu 
lui faire foupçonner que cet azyle 
lui fat fermé. Quelle fut (a furprife 
en, approchant du Port , de voir ti- 
rer le Canon fur lui î C'étoit néaa^ 
moins le fidèle Vauclerc qui coffi- 
tnandoit toujours dans cette Place. 
La fureur de.fe voir trahi fi indi- 
gnement aqjroit pb^rté le: Comte à 
quêlqu'entrcprifç extrav^ante , s'il 
n'aw^t eu la.i)û,chc;fle fa fille à mé- 
nager. vMaisr Tétat où; elle étoit lui 
fijC u<ie> néceilité fi aibfipJue de fe inù: 
dérert qu'étouffant jufqii'^a fes plain- 
tes » il fut forcé d'employer tes fou- 
ipiffioïft ,<Sç les prîéfif s (.ppjari obtenir 
<dé: y^^liircil^îques feçpurs qui 
j^frtcni> :nife©ir/?s f a laniPjajcbeuep 
rPhîUppQ doi^Co^niinps >fqui^ étoit 
;alors^,eo. Han4rç$ ;4;^& qpi vayqjt 
^uelqtiçfc^is peçaiÎQiïrd'aUer à Ç> 
Jm ^ 5^ mpfpm <|ùe tout, j(e ^cou^s 
ifiMriutweçf d^ipar yA^m^J^^ér^ 
■ il G 
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^uifît àdçux Flacons de Vin. C^ 
pendant , s'étant fervi d'un homme 
de confiance pour envoyer ce lé- 
ger préfent au Comte , il lui fit dire 
Îp^il étoit toujours le plus fidèle de 
es amis y de que c'étoit par zèle pour 
fon fervice qu'il letraitoit avec cette 
rigueur; que dans les circonftances 
où fe trouvoît la Ville , fon Gou- 
vernement a'étoit point un refuge 
alTuré pour lui; & que par des raiT 
Sfons qu^il fe réfervoit à lui expli- 
quer un jour , il lui confeilloit d'al- 
ler prendre terre dans quelque Port 
de France, Commînes ajoute que 
ces apparences de fidélité dans Vau- 
clerç charmèrent Edouard , qui n^cn 
pénétrpit pas les motifs. Il lui donnât 
auiS-tôt le Goyverncmcnt dé Ca- 
lais ; & le Duc de. Bourgogne , qui 
ne fut pas moins ^féniible au zélé 
qu'il lui croyoit pour fon beau-frere , 
lui ^t une penfion annuelle de ^lille 
jéc us. Cependant , Warwick con- 
jfolé^par l'explication qu^il avoit re- 
çue , ne douta point qu'en fe réfu- 
giant en. France il ne fût traité fa- 
yqrablemqnt de Louip , XI ^ dont 
ji avp;t, .g^^Qjpartîcaliéremeqt' l'e- 



ftîmc & Tarnîtië. Mais fon Vaîfleaxi 
n'étant qu'un Pacqueboat , il n*cut 
pas plutôt repris le Urge , qu'un 
coup de vent le mit en danger de 
périr. Les allarmes de la Duchcffc 
& de quelques autres Dames qui 
étoîentavcc elle, Taurorent obligé 
de gagner indifFéremmcnt la côte la 
plus voifinc , s'il n'eût apperçu un 
Vaifleau François que fa grandeur 
rendoit.plus capable de réfîftance , 
& qui paroiffoit remonter comme 
lui vers la côte de France. 1! fut 
forcé parles cris des Dames de faire 
tous fes efforts pour l'aborder. Sac- 
rant afluré qu'il alloit à Dieppe , il 
pria le Capitaine d'y recevoir trois 
Damés, qui étoient fe$ deux fillçs St 
fa ibeur ; & craignant autant de 
fouiller fa gloire en paroiffant trou- 
blé d'btt périt qui avoit éffiayé des 
femmes , que œ- rifquer téméraire- 
ment fa tête en la c'onfiant à oii in- 
connu , il féfolot avec le Duc dt 
Clarence de ne jpas chàriger de Vëif^ 
feau pour achever leur route; * 

La fortune rte pouvoit conti- 
nuer fes captic«s avec plus de bi-r 
zarreirie« G^étoit laKèineMargue^ 



rîte qui faifoît voile en France 
avec le Duc d'Exccfter , & quel- 
ques autres Seigneurs qui ne fe 
laflbient point de leur malheureufe 
confiance à la fuivre.. Leur haine 
pour le Comte les avoit bien por- 
tés à fe dérober à fes yeux , lors- 
qu'ils Tavoient vu parler de fon 
Bord à leur Capitaine. Mais un fen- 
tirocnt de compaffion naturelle ne 
leur ayant point permis de rejettcr 
la DucheflTe de Clarencc dans la fi- 
tuation où elle étoit , ils avoient 
confeniî que le Capitaine la reçût 
avec les autres Dames ; & s'étant 
contentés de ne pas la troubler par 
leur préfence , il leur àvoît paru in- 
difFérent qu'elle fut accompagnée 
du Comte & du Duc , dont ils n'a- 
voient rien à redouter* Cependant ^ 
cette froideur , qui auroît peut-être 
duré pendant tout le refte de leur 
navigation , fi ces deux Seigneurs 
euflfent pris le parti de fuivre les 
Dames , fe changea bientôt en ca- 
relTes & en familiarité lorfqu^elles fe 
trouvèrent fans eux dans le Vait 
feau. MyladyNevillnefe crut point 
dlirpeciee par fes anciens refiemi- 



7^ 
Imens de rendre (è$ devoirs à U 

Rcîne 5 & cette Princeflc n'ayant pu 
fe défendre de quelque plaifîr à voir 
la fille du Comte , dont elle côn* 
noîiToit la tendreffe pour le Prîncc 
fonfils, leur liaîfon devînt bientôt 
aufn étroite que iî elle n'eût jamais 
été interrompue. Ce fut fans doute 
dans les communications qu'elles eu- 
rent enfemble fur l'état commun de 
leur fortune, qu'elles formèrent le 
plan du plus étrange événement 
qu'on ait lu jufqu'ici dans une Hi- 
ftoire fi féconde en avantures. Je 
n'ai pas befoin de précautions pour 
diminuer Tétonnemcnt du Lefteur, 
puifque je n'ai rien à rapporter qui 
ne foit vérifié par toutes les fources 
de FHiftoire. 

Il ne fe trouve aucun Hiftorien 
qui ait pris foin de nous appren- 
dre laquelle des deux filles du Com- 
te de Warvick avoit été déshono- 
rée par Edouard ; & comme on ne 
peut s'imagmer que ce fût celle qui 
avoit éppufé le frère de ce Prince , 
je m'attache plus volontiers à l'idée 
d'un Ecrivain Anglois , qui fuppofc 
une troifîéme fille au Comte , que 

' dé 
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^de fodller par ce foupçon le cara- 
ctère de l'aimable Anne Nevill. Son 
âge juftifie d'ailleurs »ccttc conjcftu- 
rc. Etant auffi jeune que le Prince 
.de Galles , qui n'avoit alors qu'envi- 
ron quatorze ans , comment auroit- 
elle fait le fujet d'une malheureufc 
avanture , qui s'étoit pafTée plu- 
iieurs années auparavant f Son ca- 
ractère eft une autre preuve en fa 
faveur , car on ne loue pas moins 
fa vertu que fes charmes. 

La Reine , au milieu de fes triftes 
téfléxions , prit tant de goût à la 
voir, quenefelaffant ni de fon en- 
tretien ni de fa préfencc , elle s'en 
fît' une douce occupation jufqu'à 
Dieppe. Et n'ayant point manqué de 
iui parler du voyage que fon fils 
•avoit fait à Calais , elle tira d'elle 
infeh^blement le fecret des amours 
de ce Prince. Il Tavoit vue pour la 
première fois à Paris , & formant 
auffî-tôt le deffeih de lui plaire , il 
s'y étoit pris avec une adrefle qui 
itmbloit furpaifèr fon âge. C'étoit 
dans un tems où la haine du Comte 
de Warwîck s'étoit relâchée jufqu'à 
faire offrir fes fervices à la Reine. 

liL Partie. H 
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Le jeune Prince , qui n'avoîe pu 
tout à fait ignorer cette négocia- 
tion , en avoit pris occafîon de faire 
connoitre fes fentimens à la fille du 
X!>>mte,&fcDtant (kf japour quel rang 
il ëtoit fié , il lui avoit déclaré qa% 
fiç fouhaitoit la réconcWaiion de 
Ion père avec la Reine que pour fc 
trouver autorifé par la reconnoif- 
fance qu'il dcvroit aux fcrvices du 
Comte à partager qi^lques jours & 
Couronne avec fa fille. Anne » cfl 
&ffant cet aveu à la Reine 9 ajouta 
jDodeftement qu'elle avoit été bien 
jtfloignée de fe laiflfer aveugler par 
cette efpér^nce ; mais rie pouvant 
délâvouer auffi qu'elle n'eût M 
/enlîble à Tinclination du Prince 9 
elle n'^en fît que plus flatteufeneot 
(aCpur à IVIar^uerite , en luicon- 
fefTant que fi elle étoit touchée de 
quelque cfaofe, c'étoit du mérite 
de fon fils heaucoup plus que de fa 
grandeur. Cette ingénuité amu&nt 
beaucoup la Beine , elle voulut 
^voir de quoi ik étoi^t eof|ye« 
nus , âc quelles étoient leurs efpé* 
rances en fuppofant , comme ils n'en 
étoient que trop menacés » qu'£- 
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^ôuard demeurât ferme fur ,1c Tra- 
ce f Ici la fille du Comte , après 
«^être fdtiïh peu preffer , demanda 
pardon à la ReSiie d'qh {"entiment 

Îiu'ene ofoit à peine exprimer. Maïs 
orcëé par fes ordres , elle avouôit , 
lui dtt*elle , que loin de fouhaker le 
l^^tabliffemént du Prîrice , fon uni- 
x^Q défir étoit qu'il deriieurât dans 
«n^ coftditiôn privée , çarcfe que 
fi'aîmant- cjue fa pcrfcmne' , elle fe 
woiroît tien 'plus autorîfêe dansibâ 
inclination par la refTemblance de 
icur fortAàne, 

Cette eoftverfatîoti fjue je nç fais 
iqiïe traduire , & que je h*ai|ias trou- 
vée fens yraifeîiîblance danisj une vie 
•particulière , eut tant tf agrément 
pour la Reine , que la tournant en 
i>adînagc avec Tes autres Dames , 
elle loua ëgaleraentl? fagdTp&ref- 
prk d'Anne Nevîll. On arriva heji- 
Tcuftment à Dieppe. Xes deux Sei- 
gneurs y étoîcftt arrives qùatxd heu- 
res plutôt, par la légèreté de leur 
^Pacquéioat. Ils attejidoient leurs 
iDames fur le Port. Quel fut leur 
wétotmemMt de voir fortir du Vaif- 
tisaUj laR-einCi-accompagnéede My- 
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lacly& d'Attnc Nevill , quî'paroî^ 
fuient s'emprefler. autour d^elle avec 
autant d'affcftion que de refpeâ,& 
qui a voient même tout l'air de li- 
berté que donne la joie Ml nMtojt 
pai tems d'écouter la haine pour 
s'emporter à des incivilités groflîé- 
res. Le Duc & le Comte offrirent 
li^ main à Marguerite. Elle l'accep- 
ta , en fouriant malgré elle (d'une fi 
étrange rencontre. Il fallut foirc- 
pofer un moment des fatiguelsrdela 
Mer. La converfation fe lia fi heu- 
reufement , qu'en moins d'une heure, 
pon-feulement la Reine & le Comte 
de Warwick publièrent tous leuris 
reflcntimens pour fe Hçr d'inté- 
rêt |& d'amitié, mais .qu'ils cimen- 
tèrent auffi-tôt cette liaifon parle 
mariage du Princp de Galles Se 
d'Anne de Nevill. Le Prince s'étoit 
rendu de Boulogne à Paris aVe^'ïe 
Pue de^ommerfet. On ne, remit 
l'exécution de cçt étra^nge Traité 
qu'après l'aveu qu'on fe crut obligé 
d'obtenir du Roi de France , qi|î 
étoit alors à Aroboife avec toute fa 
Cour^ La Reine promit au Comte, 
de s'y rendre , après iuû, Voyagt 
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fort court qu-cllc tœéâtûk che^ lé 
Roi de Sicile fon pcre. 

Si l'on fe rappelle toutes les f ai- 
fons qu'ils avoicnt de fc détefter ,- 
6s, par quels progrès leurhaine avait' 
dû parvenir aii comble:, on ne fera - 
pas furpris que j'âye annoncé ceç» 
événement comme un de ces coups 
cxtraordiriaifes de la fortune qui ne 
tirent aucunp vraifemblance de la 
force lii de la gravité des témoigna* 
ges , & qu'on ne trouve pay moins^ 
incroyables après: s'être bien con- 
vaincu qu'ils font: certains. Les Ne- 
vills a voient fait profeffion d'être les 
Ennemis déclarés de la Reine dès» 
qu'eUe .étoit mqntéc fur le Tronc ^ ' 
éc leurs anciennes liaifons avecle 
Duc d'Yprck.leSiâttachoibnt autant^ 
aux intérêts de fa Maifon que leuC' 
reflentîment contre cdle de Lan-i 
caflre. Le CpRite avait i tué de fkp 
ia§ip^ le ^prQinierîDùc de Sommer- ^ 
(et.,C'étoiitpar fon oçdre.que Mon^l 
taigu fon frère : avoit fait trancher la i 
tête au Second. Quelque pancfiant^ 
qu'on ait à relever la vertu de Mar- 
guerite 5 il ne paroît pas douteux 
qu'ils» u'euflént été tous :deux fest 
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Atnfto&Eoi£nit-â d'autre preiive 
la cruelle vengeance qu^elle en avoit 
tirée furleComtcdcSalifburyfWar- 
yKrkk Pavoit regardée teifeinent com- 
me une marque de haine perfomiel' 
le^ qu'il étoit entré autant de fiïretir' 
que âc coorage dah$ tûut ce qu^it 
avoit entrepris à la fuite pour la ttâ-^ 
ne de fbn mari , & pour la fienne. Le 
piège qu'elle lui avoit tendu , dans 
une perfide négociation où elle avoit 
employé pour là perdre ce ' qu'il 
avoit de plus eliet , étoit un autre 
outrage qui avoir redoublé ttms fes 
tf anfports. Il n'y avoir (|Uè ràihour 
qui eût été capable dé balancer de 
f; iurieux fcntiraerts , lôrfqa'M avôît' 
penfé à rechercher fott fecdurS pour 
te venger de la trihifon d-£doûrard à 
laquelle il avoit encore été plus^fén* 
fiblc. Mais ayant (urmonté enfîm fl 
pàflîon pour Efifabeth Wood^ille, 
il «voit retnduvë âanii fotl e^âr tdtife' 
U^lfon qu^il y avoît ftOUVrî fi long**^ 
tetos contre la ttéitf^; ftn'en eût-il 
confèrvé que lé rellei^imètif dtt fùp- 
plîce de fott père , c'étoil àflfez j^our 
ne jamais attendre d'un honithe fi 
Mecque des marqoes^ fanglatites de' 
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haîne & de fureur. Du côté de 
Marguerite , les motifs de ces deux 
paflions étoient encore plus puiflans^ 
puîfqu'au reflentimcnt invétéré de 
mille ofFences , elle joignoit la dou- 
leur toujours fubiîflante de fa ruine 
& de la captivité de fon mari^ qui 
étoient uniquement l'ouvrage du 
Comte, &, ce qui étoît peut-être ca- 
pable de faire encore plus d'impref- 
Son fur elle , le témoignage qu'elle 
fe rendolt , que-n'ayant jamais cher- 
ché qu'à lui nuire , elle devoit auffi 
peu compter fur rextînâion de fa 
haine , que le croire capable d'at« 
tendre d'elle une réconciliation finr 
cére. 

Mais Ip cœur des Grands n'a pro- 
prement qu'une paiïïon , dont toutes 
les autres fuivent la loi Se à laquelle 
elles font ordinairement facnfiées. 
C*eft rintérêt préfent , quel qu'en 
foît l'objet ; & celui de la Reine Sc 
du Comte coniiflant alors égale- 
ment à perdre Edouard , il leur ùi^ 
foit oublier tout ce qui leur paroif^ 
foit plus éloigné , & qui leur étoit 
par confequent moins fenfîble* 

Je joindrois à ces réflexions un 
H iiij 
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siutrc fujet d'étonnement , fi je ne 

trouvols dans les Hifloriens une 
grande variété d'opinions fur ce 
qui me parok capable de le caufer. 
rar le Traité de la Reine & du 
Comte , le Duc de Clarence devc- 
noit beau- frère du Prince de Galles 
comme il étoit gendre du Comte 
de Warwick, & c'étoient fans doute 
des noeuds bien étranges que ceux 
qui lioicnt volontairement THérî- 
tier préfomptif de la Couronne aux 
plus mortels Ennemis de fa Maifon 
& de fes propres droits. Mais quoi- 
que pluficurs Ecrivains attribuent 
cçt aveuglement à l'empire que 
Mylady iSevil confervoit encore 
fur le Duc , d'autres affurent avec 
plus de vraifemblance que n'ayant 
approuvé que malgré lui des con- 
ventions aufquelles il lui auroit peu 
fervi de s'oppofer , il forma dès ce 
moment les refolutions que nous 
lui verrons bientôt exécuter ; quoi-, 
que ceux qui font d'une opinion 
différente les rapportent plus tard , 
& les attribuent à d'autres caufes. 

Marguerite étant partie pour 
Angers , où le Roi fon Père avoit 



obtenu la liberté de revenir , le 
Comte de Warwîck f obligé de laif- 
fer quelque tems à la Duchefle de 
Clarence pour réparer les fuites de 
fon accident , refolut de ne pas 
demeurer oifif à Dieppe pendant 
le féjour qu'il y fît faire à fa fa- 
mille. La France n'étoit pas mieux 
avec Charles , nouveau Duc de 
Bourgogne, qu'avec le Duc de Bre- 
tagne ; & ces deux Princes ne fc 
bornant point aux embarras qu'ils 
avoient caufés par terre au Roi leur 
fouverain , tenoient quelques Arma- 
teurs dans la Manche , qui avoient 
répandu l'allarme fur toute la côte. 
Outre une efpéce d'indignation 
dont le Comte ne put fe défendre 
en fongeant quel rifque il avoit; 
couru de la part des VaîlTeaôx Fla- 
mands , qui dans l'intime liaifon de^ 
leur maître avec l'Angleterre n'au- 
roîent pas manqué de le livrer à, 
Edouard s'il l'avoient furpris fans 
défenfe , il crut fe faire un mérite 
confidérable auprès de Louis XI. ea 
purgeant fes côtes de ces incommo- ) 
des Obfervateurs. Il équipa promp- 
tement deux Vaiffeaux mal en or- 
dre , qu'il trouva dans le Port de 
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Dieppe , 8c choififTant dans la gar- 
nifon de la Ville & du Château 
deux cens hommes des ûlus réfolu^, 
il entreprît de donner fa chaffe aux 
Ennemis de la France. La fortune 
féconda fi heureufement fon coura- 
ge , qu'après en avoir coulé quel- 
ques-uns à fond , il fe faifît d'un 
Vaifleau Marchand qui revenoic 
d*Italie en Flandres , chargé d*une 
infinité de richeflcs. Outre l'avan- 
tage qu^il en tira dans Ton infor- 
tune , par lagénérôfité du Roi , qui 
lui accorda la confifcation d'une 

{)roie fi riche , fes inclinations ga- 
antes trouvèrent Tdccâfion de fe fa- 
tisfaire en rendant la liberté à une 
jeune Dame de Florence qui avoit 
été livrée malgré elle par fon père à 
un Marchand de Bruges. EÎle en 
étoit aimée avec une fi folle pafïion , 
que dans le défefpoir de ft*avoir 
pu obtenir fa tendreflTe , il: l'a-, 
voit achetée de fon père pour la 
fomme de trente mille marcs , gui 
faifoient la principale partie de Ton 
bien. Cependant , le Comte qui ap- 

})rit d cl'e-même la violence qu'on 
ui avoit faite , & à quel point fon 
Amant lui étoit odieux , ne balança 



.^oîhtà la délivrer (fuh C trîïlc cA 
clavagc, & compta pour rien le dé- 
fefpoir de ce Tyran , qui fc prëci-. 
pita dans la Mer en la voyant arra- 
ther de fes bras. Il rentra dans le 
Port de Dieppe , plus fatisfaît d'a- 
voir fauve de l'ôppielEon une de& 
I^lus belles ^mmes du monde , que 
du riche Butin qu'il avoît enlevé aux 
Ennemis du Roi ; mais ce qu'il n^au- 
roit pas fait , s'il en eût pénétré les 
fuites, il deniàndapour marque de 
rcco^nnoliTaïice à cette belle Etran- 

Séfe , fuivant Tufage apparemment 
e la Chevalerie, qui étoit encore 
en honneur , la pennif&on de la 
conduire à Amboife , où fon def- 
fein n'étdit que de Ja préfenter aur 
Roi comme le plus glorieux fruit 
de fa viâiôire. 

Ayant pris fon chemin par la Ca- 
pitale de ï'rance ,^ce fut un fpcôa- 
clc extrêrîïeniem doux pour lui que 
l'es acclamâfîons qii'il reçut fur tou- 
te fa route ^out* 1 important fervicc 
qu'it venoit de fendie à TÉtat. Il 
s'étoît accjuitté de lâ reeônnoilfance 
qu'il alloit devoir à la Nation, avant 
1er bienfait qu'il' en Vouloit obtenir* 
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Mais il ne fut pa$ moins fenfible au 
plaifir de trouver dans le Prince de ' 
Galles uii Amant fi paffionnépour fa 
fille,que la nouvelle imprévue de fon 
mariage jetta ce jeunePrincc dans.des 
tfanfports de joie qui firent crain- 
dre pour fa vie. La Reine fa mcre , 
en lui faifant donner avis de fon 
arrivée , ri'avoit pas jugé qu^ellc 
dût lui déclarer fon Traité avec le 
Comte , fans l'avoir communiqué. 
au Roi , dont elle vouloit s'aflu-; 
rer un accueil favorable par cete 
déférence , à le Comte même , 
qui paflbit à Paris pour fes affai- 
res particulières , i>e penfoit point 
à le prévenir là-deflus avant que 
d'avoir rejoint Marguerite à Am.- 
boîfe. Mais fa filleavoit des motifs 
qui ne s'accommodoient point do, 
cette lenteur. A peine fut-elle à 
Paris , que s'aidant de l'amitié &. 
des foins de MyladyJ^ëvill , elle fit, 
avertir le Prince par un billet. L V 
vis étoit vague*, & n'y comprenant, 
rien de plus certain que l'arrivée de, 
fa Maîtreffe , il n-'avoit point d'au- 
tre impatience que celle de lajre-, 
voir. Cependant , le Duc /de Sçfi\ 



fticrfct j.quî lui tenoît lieu de Gou- 
verneur , regarda cette vifîte comme 
line de'marche fi peu indifférente, 
tgue'sV'^étant oppofé avec des rai- 
fons pleines de fagefTe , il eau fa aux 
ileux^ Amans le plus fenfible chagrin 

Î' d^ls puflènt recevoir. Enfin , le 
>0Tnte s'apperçut de Tagitation de 
ïa fœur Se de fa fille. Il en apprît la 
taùfe i^ & loin de la condamner, il 
fe chargea de communLiqucr luj-mêr 
ine au Princie une réfolutioii V là- 
quelle il avdit ignoré qu'il dût êtrç 
« fenfible. Sa vifite fut un autre em- 
barras pour Sommcrfet , qui trcm^ 
HMxii pour lié précieux dépôt que 1^ 
IReme avôît cohfié à fes foins ,ofoit 
% peine recevoir un Ennemi tcrrib|ç 
dont il ne pouyoit pénétrer les inr 
tentions. Sa défiance augmenta en- 
core 9 lorfque l'ayant d'abord rç- 
^ ' fans être àcC^o'mpagné du Vtiii;;^ 
c^ j il rentendit parler d'un engage- 
ment qu'il trouva fans vraifemblain- 
çe ; & quoique l^opînion qu'il avoit 
d'un fi grand homme ne lui permît 
point dé le croire capable d'un lâ- 
dic artifice , il réfifta lon^-tems à 
<Jcs apparences' qui pôuvoient cou- 
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vrîr quelque danger pour IcVntiai 
Ces allarmes ^furent enfin diflîpéesi 
(& la joie du Prince de Galles dc^ 
vînt pour le Comte une nouvelle 
raifon de fe félicitejt de fon iTraità 
Il ne s'apperccvdii point jpenda^ 
ce tcins-tà que le Duc de Clarencc 
fe fiit refroidi pour lui jôcs'éiant ac- 
coutumé à le regarder conune un 
ami aufli attaché à Iqi par leurs en« 
txéprifes communes que par la qua- 
lité de fon gendre , il continuoit de 
le voir avec la même confiance. Ce* 
pendant , les dîfpofîtions du. JQluç 
étoicnt changées. Il n'a voit pu fup- 
pqrter les éngagemens quç fou Beau- 
pcre avoît pris coptre fes intérêts , & 
contre lés motifs même? par lèfquels 
îl s'éti^itlaiiTé engager dans fa. que- 
relle. D'ailléur^^fpit que /on reflenp 
timcnt lui rendît déjà odieux tout ce 
qiii ^p^rtenoit :a^ , Çpmte ^ fpit au 
coù^raire qu'ayanl: commencé à fe re- 
froidir pour MyladyNevill, la honte 
de fônincônftançeffervit de plus en 
plus a rirriter^ il celîa de k voir 
pour .s'attacher à Tltaliennc quclc 
Comte menoit à Amboîfe. Ccfiit 
entr^éux une nouvelle femencc àç 
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dîvîiîon , quoique les appareftccs 
fuflfent encore afTez bieo miénag^es 
pour en retarder l'éclat. Le Comte 
a volt perdu (a femme à Calais l'an* 
née d'auparavant » & fpn panchant 
pour k .galanterie en iétanj moires 
reflerré par la bienfëance , il s'ob- 
fervoît beaucoup moins que le Due^ 
ui avpit tout à la fois la Duchede 
!bn époufe & uée ancienne Maip 
trèfle à xnénagcr. AttfS ne fe con^ 
traignit-îl point pour amuCer' fpn 
Etrangère à Paris par toutes forfess 
de plami's& de Fêtes , tandis que le 
Duc de Clareoccy agité de mille 
nouveaux fentimens , jétoit réduit 

f^ar les conJ!paftures à kimc vip- 
ence pour les difli mulen 

Ils ne laiflcrcnt point de fe rên-' 
dre enfemble à la Cour de Louis. 
-Ils y trouvèrent la Reine, qui a^oit 
déjà fait venir le Prince de Galles 
auprès dVllci Louis ,étoît trpp irf 
rite du fecours d'^faomines <Scde jmu* 
nittons qu'Edoaawl avoit envoj^cJ 
contre lui au Duc de Bretagne., 
pour ne pas iâiGr avidement une 
il belle occafipn de le chagriner à 
fon tow. Il ceçut nonrleulement la 
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Beînfc, tnaîs les Seigneurs qui s*ë- 
toîent réunis pour lui compofer un 
Cortège , avec les marques de la 
plus vive affeôion , & ne fe bornant 
point à les plaindre » il leur offrit 
tout ce qui étoit en fon pouvoir 
piour le rétabliflement de leurs en- 
nreprifes &; la réparation de leur 
fortune. Ses faveurs & fes diftin- 
âions s'attachant fpécialement au 
Comte de Warwick, il l'aflura que 
quelque defTein qu'il pût tenter, il 
trouveroit toujours en France & 
du fecours pour l'entreprendre & 
des applaudifTemens après avoir 
réuffi. Le Vaîflcau Flamand , dont 
la dépouille montoit à foixante bille 
livres , fbmme alors importante i 
lui fat donné avec beaucoup de no- 
blefle ; & Louis , que fon air froîd 
& refferré n'empêchoit pas de fça- 
voir obliger fort galament, ajouta 
qu'en fàifant ce préfent au Comte , 
il lui reftoit encore à s'acquitter do 
fentimenc après avoir récpmpenfélc 
•fervicc. 

Ainfî, Marguerite , en s'ouvrant 
'à ce Prince fur les nouvelles vues 
qu'elle avoit formées à Dieppe , ne 

put 
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put'tnanqvief âc letrouver. dîfpofé; 

à les approuvcr.Le Traité fut conclu: 
dans fa préfence avec toutes les for-^ 
njalités qu^ilaurok apportées auma-- 
rîage de fon propre, fila Le Comte ; 
de Warwick , & Je Duc de Clarencc ^ 
niçn>ç , qui étoit trop engagé pourl 
fecouer fi-tôt le joug , . promirent! 
par écrit de prendre les. armes auffi- ; 
tôt qu'ils auroient fait leurs. prépa* 
lôtifs , ^ de ne les point abandon- 
nef qUi'ibil'QUflGent remis .Henri de 
li^jËnçallrè fur le Trône, poui le pof-. 
fédcr Jqî .& fos ^héritiers. Oô^ajoûta^ 
ijéaftmpifis à cet article, une claufe^ 
que le Comte de Warwick propofa 
^Rgi & à la Reine faijs avoir et éj 
foUicité par le Duc, Il vouloit pré^ > 
vçilî^ des réflexions qu'il cfdyoit.: 
encore, à naître ^ &: .qu'il i étdit lui**T 
niême furpris de n'avoir pas vûrfaire' 
à fon gendre. On. ftipula que fi» 
ijep/i & le Piincedc; (Galles mou*T> 
roic^it faps ciifaris'^ laivGoutoime^* 
rtjvieadrdit auî PuctlciClarenoè:^) 
oi\'a^ jeune Edouard fon fils .^ qciî 
lui étoit né en paflant la Mer. L'ad- 
m nift ration du Royaume, jofqu'à la 
majorité du Prince de GalVes ^fo^. 
ULPariU. 1 
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p:ùmi(c aux deux Setgaeim , par 

la Reine , qui repréfentoît dans ce 
Trakële Roi fon mari. Enfin, Louis 
prenant part auffi à rengagement i 
pronm qud de fon côté il équipe- 
roit une Flotte qui feroit ptête dans 
fix mois , & dont le commatidetnent 
feroit donné au Comte de Wât^ick 
pour l'exécution de tant de grands 
defleins. 

Dans le tems cpie tout femblok 
favorifer les défirs de la Kôine, cWt 
apprjt du Gorote de Watwick qu'il 
était arrivé à Calais une) Dame An« 
gloife 9 chargée de divers ordres 
d'Edouard pour la Cour de France} 
& que Vauclerc de qui il rectvoit 
cette nouvelle ne doutbit pa^ ^t 
ce nefût pour faire au Dueide Ca- 
rence & à lui-même quelques propo- 
rtions d'accommodement. La Reine 
devina plus jufte. Elle ne put fe per- 
fuader qu'^Edôuard recherchât Tami- 
tié du Comtea^r^s le dernier outra^^ 
qu'il en àvbit reçu l mais déguifàfit 
fes idées ^ eile > fe cbntefita de Itii 
faire remarquer qu'ilyavoit beau-* 
coup plus d'apparence que cette dé- 
putatioii régardoit uûiq4iement k 
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Duc de Clarencc, fon gendre , & 
que ce foupçon fuffifoit pour leur 
feire garder plus de mefurcs avec 
loi. En effet, la Dame Trott ^- quî 
arriva peu de jours après , & qui 
étoit celle qu'Edouard avoitchoi- 
fie pour la charger de fes ordres, 
contefla d'abord à cette Princeflc 
qu'elle étoit envoyée pour faire 
honte au Duc de rattachement qu'il 
venoit de jurer à la Maifon de Lan- 
caftre , & que les liaîfons qu'elle 
avoit eues avec la DucheffedeCla- 
reiice ayant fait croire au Roi qu'il 
pouvoit s'ouvrir librement à elle , - 
il lui avoit dévoilé plufieurs fecrets 
d'importance. 

Cette fidclle artiîe de Margoçritc 
étant arrivée le foir à Amboife , 
avoit pris le tcms de là nuit pour fe 
procurer une conférence avec elle. 
Elle fe fêlicitoit d'avoir été choifie 
ar Edouard dans une occafîon où 
a confiance qu'il avoit eue pour 
elle la mettoit en état non - feule- 
me de rendre des fcrvices lîgnalés à 
fa Reine , mais de la fauvcr de plu- 
fieurs périls dont elle la croyoît 
menacée* Et fe flattant que fon ar- 
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tificc mérîtoît un nom plus hona-V 
rable que celui de trahifon ^ elle lui 
apprit tout d'un coup qu'avec les. 
follicitations qu'elle étoit chargée 
de fairç au Duc pour le rappeller 
en Angleterre , elle avoit ordre de 
Tengaçcr par des promeffes ex- 
traordinaires à profiter de la fami* 
lîarité oîi le Roi fon firerc fçavqit 
déjà qu'il vivoît avec Marguerite ôc 
le Prince de Galles , pour les faire 
tomber entre les mains de quelques 
Anglois qui s'étoient rendus fur la, 
ï^rontiérc de Bretagne dan& le def- 
fein de les enlever. Les motifs qu'elle 
avoit à donnerauDuc étoient ceux 
qu'il eftnaturetde s'imaginer ; mais 
licnn'étoitfi flatteur que les promef- 
fes d'Edouard, pu tfqu'il lui laiiToit le 
choix ou de l'adminiftration de l'E- 
tat y qu'il vouloit lui abandonner 
fans réferve^ ou du Gouvernement 
pçrpétuel de l'Jrlande pour lui Sc 
fes de{cendans ^ avec tous les hon- 
neurs du pouvoir abfolu. Il n'ctoit 
point queffion du Comte de War- 
yrick ; comme fi le mépris eût fuc* 
cédé, avec la haine, à larcconnoif- 
fance qu'Edouard dcvoit à ce Hé- 
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tos , & que les circônSances àc Gt- 
dernière fuite l'eûflent perfuadé 
qu'il n'avo't plus rien à redouter de 
fon impuiflance. 

Ce que la Reine comprit le mieux 
dans ce récit , fut qu'Edouard étoit 
vivement allarmc de fes préparatifs j 
mais n^ofant prendre aucune réfo- 
lution touchant le Duc de Clarcnce 
fans avoir confulté le Comte , elle; 
fit trouver bon à la Dame Trott -, 
qu'il fût appelle fur le champ à ce: 
CODfciL II frémit du projet de Ten- 
lévcmcnt , & piqué comme il étoit 
déjà contre le Duc , il fouhaîtadV 
bord que Marguerite laiffât la H'-; 
herté à fa Confidente de s'acquitt^cr 
auprès de lui de toutes iès commif- 
fions , pour s'aflurer de fes vrais' 
fentimens par fa réponfe , & , fup- 
pafé qu'il confentk à la propofjtioa 
de fon frère, pour le punir d'avance 
de fa trahifon comme s'il l'eût déjà . 
commife. Mais cette chaleur s'étant 
refroidie par d'autres réfléxiqns , \ï 
pm^fa comme la Reine Si çomnve fa 
Confidente , qu'il fuffifoitque celle-^ 
ci lui repréfentât de la part d^E- 
dooard les ralfons qu'il avoit de. 
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rompre avec les Ennemis de fa 
Maifon , & qu'elle lui fit valoir 1er 
deux offres de fon frère. Outre 
que c'étoît aflez pour approfondir 
fes dirpodcîons , le Comte fe rap- 
pella les intérêts de la DuchciTe fa 
fille 9 donc le fort ne pouvoit être 
que fort à plaindre $"^11 venoit à 
rompre d'une manière éclatante 
avec fon mari ; & cette confidéra- 
tion le fit même pafler fuir d'autres 
motifs , qui n'auroient du que trop 
de force pour le mettre aux mains 
avec le Duc » s'U en avoit eu un 
prétexte aufli fpécieux que fon hor- 
reur pour la trahifon. 

La Dame Trott fc réduifît donc * 
par l'ordre de la Reine , à repréfen- 
ter fecrétement au Duc de Claren- 
ce , que c'étoit fe trahir lui-même 
que de s'employer à rétablir Henri 
fur le Trône. Son frère n'avoit 
qu'une fille pour tout fruit de fon 
mariage. Pouvoit- il être plus près 
de la Couronne ; & l'efpérance de la 
fucceflîon de Henri , après le Prince 
de Galles , étoît-ellc comparable 
aux droits certains qu'il tiroir ào^ 
Xa paiflànce dans des conjonâurea 
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fi fatofables ? D'ailleurs i <^elle 
injure avoit- il reçue du Roi fon 
frère qui ne put être avantageu- 
fement réparée par (es bienfaits ? 
Ces raifons parurent Tébranler. Ce- 
pendant , foit qu'il fut retenu par 
la confufion de changer avec tant 
de promptitude & de légèreté , foit , 
comme U eft beaucoup plus vraifem-* 
blable , que l'amour dont îl étoit 
enflammé pour l'italienne lui fit re- 
inettre à fe déterminer après en avoir 
obtenu les faveurs qu'il comment* 
çoit à fe promettre , il ne fit point 
une répônfé afTez claire pour laîf-* 
fer pénétrer (es véritables inten- 
tionSé 

Cette efpécé d'întertitude , où il 
affeâa de s envelopper , né trompa 
point le Comte. Eclairé par les 
ibupçons de la jaloufîe , il s^attacha 
à la dernière de ces deux conjedu-- 
tt^ Dès ce moment il commença à 
le regarder tout à la fois comme 
un Traître 9 dont les obfervations 
étoiedt à redouter , Se comme un 
Rival aiTcz paiConné pour facrifîer 
les vues de (a politique à fon amour* 
11 lui devint & odieux fous Tun dç 



Taistre titre qae ne le ménageant 
plus que pourTintérêt de fa fille, il- 
penfa féricufement à faire rcpaffer 
la Mer à la DucheflTe , dans la feule; 
vue de fe délivrer de cette çon-^ 
trainte lorfqu''il la verrait rétablier 
dans la faveur d'Edouard , de qui il. 
ëtoît naturel qu'elle attendît tout ce, 
qu'acné avoit à efpérer de la for-.' 
tune pour elle & pour fan fils.. Cette; 
réfolution il'ëtoit pçjnt contraire) 
aux engagemens qu'il avoit pris aveC: 
1^ Reine. Dans la fupppfitiç^n dti> 
fuccès qu'il fe promettoit paur leur, 
çntreprife , il li'avait point d'em- 
barras pour le fort dç fa fille j maif. 
û leurs efpérances éloient malheu-r 
f eufement renverféçs ^ il fe trouvpit 

f)orté par la tcndrefle paternelle à 
ui aflurer un azyle dans le lieuoi!^ 
elle de voit natureUefflent Ig cber-. 
cher. , .... 

A cettp vue , il ea •jojgnpît une 
qui n'intérefToit que Iqi ^ qui de-, 
venoît plus preffantedye pur ^n jour.? 
iSon âge lui faifait Craindre .que, 
toute fa réputation & tout fon mé- 
rite n'euffent moins de farce pour 
toucher le coe,t|r 4e joiîi Italienne 

que 
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^ue la jeundTe du Duc. Cette paf- 
Son croif&ntde jour en jour juffqu^à 
troubler'fon repos, îlefpéroitquele 
départ de laDucheife feroit pourfon 
inari une nouvelle raifon de précipi- 
ter le ficn , & qu'il fe trouveroît dé- 
livré tout à la fois d^un Âmi fuC- 
peftÔc d'un Rival dangereux. Il fit 
goûter fon deiTein à la Beîne fous 
celle de ces deux couleurs qui fem- 
bloit convenir à leurs intérêts com- 
muns. Le retour de la DameTrott^ 
que cette Princefle étoît réfolucdc 
renvoyer à Londres , luî parut une 
occafion telle qu'il la fouhaîtoit pour 
fa fille. Il la ménagea même avec 
tant d^adreffe que lé Duc foUîcité 
par faïcmme , qui entra volontiers 
danslès vues^è fon père » <:onfentit 
fecrétement à fon départ ^ 8c lui fît 
entendre que fon deflTein étoit de 
la rejoindre bientôt ; tandis qu'E- 
âouard ,1a voyant arriver avec fon 
£1$9 fe perfuàija aifément que c'é« 
toit à la Uaxnc Trott qu'il avoit To- 
bligation de cette conquête ^ & 
crut avec la même facilité tout ce 
qu'elle lui raconta de fa négocia- 
tion. 

m Partie, K. 
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Cependant , l'Italienne , dont je 
ne trouve le nom dans aucun Hi" 
ftorîen , étoit plus fenfible aux foins 
du Comte qu'il n*ofoî^ Sfe Iç ïigurer , 
& dans la complaîfance qu'elle rnar* 
quoit pour le Duc , elle ne cher- 
choit qu'à de'guifer fes véritables 
fentîmcns , pour irriter ceux d'uô 
homme à qui elle aurçit voulu ap- 
partenir plus Tolidemcnt que pa< 
une galanterie pa'fl&gére. Le Comte 
e'toit veuf. Elle ne fe promit jîas 
moins que d'enflammer fa pamon 

Î'ufqu'à lui faire prendre le parti de 
'cpoufer. Ç^étoijt oublier d'au il 
Tavoit tirée , & quçllç opiniom H 
avoit dû fe fprmer dç,, la ragèifê 
d'une fille qu'il avoit trouvée CQm- 
me entre les bras. d'un Amant. Aùfl^ 
ne penfoit-il qu'à s'en faire une Mai- 
trefle. Mais les vaines imaginâtioji^ 
dont elle fe repaifTpît fervirçiuç ^iep- 
tôt; à le Vendre heuV^ux jiu c^îéiijÇ 
l'amour, & a lui faire tirer des uti- 
lités plus folidcs d'une întrigue\qui 
n'eft ordinairement qu*un badipago 
dans la vie d'un Héros. Ayaiit pris 
occàlîôn de fes plaintes poijr lu^ 
làifler pénétrer une partie iîë'fc^ 
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, elle prétendit juftîfîer lacom- 
ince avec laquelle elle rece- 
lé Ducpar Penvîe qu'elle avoît 
endre un.fervice eflentiel à la 
e &, aq Comté , en retenant en 
ce par les liens de l'amour , un 
me qui n'avoit plus d'autre mo- 
our y demeurer } & contînuanç 
Il apprendre les difpofitions du 
, elle 1^1 raconta qu'avant le 
rt même de fa femme , il lui 
t propofé de paffer avec lui en 
leterre , oh il lui promettoit de 
ndre heureufepar une teodrefle 
\G confiance éternelle. Elle ne 
iloir le facrifice qu'elle faîfoit 
es offres , que pour amener le 
ite à penfer qu'avec la moindre 
rence d'obtenir de lui ce qu'elle 
: en attendre , elle pouvoit 
inuer d'^amufer le Duc aulH 
-tems qu'il le jugeroit nécef- 
àfesUitéréts, & le rendre auiC 
à fes entreprifes , qu'il avoit 
efpérer liçrfqu'il l'avoit engagé 
îndre parti contre fon frère, 
ne dit pomt fi le Comte s'oublia 
l'à flatterfa vanité par quelques 
leHes ; mais comprenant qu'en 
K ij 
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effet die pcmvoît lervir à lui atta*^ 
cher le Dac ^ il fut charmé (fane 
ouverture qui fatîsfaîfoit tout à la 
fois fa politique & fo0 amour ; & 
foit qu^il prit droit de la néceflité 
qu'il y avoît pour lui d'être affiiré 
de fa bonne fpi pour y prendre qud- 
quc confiance , foît qu'elle eût afle? 
de fpiblefle pour oublier fcs pro- 
pres vues , ou pour s'en fier à de$ 
cfpérances vagues après lui avoir 
fait l'aveu de fes fentiraens , il ob- 
tint des gages de fa tendrçfTe qui le 
raifurerent entièrement contre le$ 
prétentions de fon Rival. 

Après le mariage du Prince iç 
Galles, qui avoit été Célébré à Am- 
boife avec beaucoup de magnifi- 
cence , Louis XI. avoit penfé fi 
fincérement à l'exécution de fes pro- 
mefles , ^ue dans un terme beau- 
coup plus court qu'il ne fe l'étoit 
impoféjl avoit équipé une Flotte au 
Havre-de- Grâce fous le commande- 
ment du Bâtard de Bourbon. Les 
Ducs d'Exceûer & de Sommerfet 
s*étant hazardés^dans cet intervalle k 
repaflcr en Angleterre , pour y ré- 
veiller les parcSans delà Aiaifôo à* 



la&caftre , ils é(oient revenus aveâ 
dlieureufes affurances de la difpofî- 
f tion où ils les avoient trouvés, Vau- 
clerc s'étoit mis y de fon côté , en 
état de fervir le Comte , en fe dé- 
faifant adroitement de quelques 
EmiiTaires du Duc de Bourgogne , 
qui fembloit avoir reçu d'Edouard 
la commtffion de veiller à la lu- 
reté de Calais & à la conduite du 
Gouverneur.. Ainlî avec le fe* 
cours d'argent, que la Reine avoit 
mandié de toutes parts , il fembloit 
que rien ne pût retarder fon em- 
barquement & l'exécution des grands 
defleins qui avoient été formés avec 
tant de préparatifs. On s*étonnoit 
qu'Edouard parût fi tranquille , à la 
veille du nouvel orage qui le me- 
naçoit, qu'il négligeât, même d'aG- 
fembler une Armée , & de donner 
des ordres pour la garde de fes 
côtes. Cette fécurité ne pouvoit ve- 
nir en apparence que de la penféc 
où il étoit que le Comte de War- 
vick ne tenteroîtrien fans fon frère , 
& de Tadrefle que la Dame Trott 
avoit eue à lui perfuader , non-feu- 
lement que ce Prince ne tarderont 

K uj 
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point à fuivre fon époufe i 
qu'il n'étoit refté en France 
pour traverfer fourdement les 
'veaux defleins de Tes Ennemis* 
pendant , quoique ces raiibns 
lent une partie de fa confîano 
en avoit une autre qui étoit t 
coup plus jufte , & qui auroi 
capable de renverfer dans leur i 
ce tous les projets de la Rein 
rhabileté du Comte de War 
«e les eût conduits heureufem 
Le Duc de Bourgogne qui 
toit un autre jugement qu*Edc 
des préparatifs qui fe faifoien 
France , & de Timportance c 
cntrcprife dont le Comte étc 
chef , avoît fait approuver à 
beau-frere que pour lui mar 
fon zélé , il armât tous les Vaifl 
de Guerre qu'il avoit dans fesP« 
& qu'il s'avançât jufqu'à Tem 
chure de la Seine pour comb 
la Flotte Françoife lorfqu'cUe 
iroit à la voile. Cette oflRcieuC 
deur du Duc venoit peut-être n 
de fon amitié pour Edouard qu 
fon ancienne averfion pour I 
XL ôc du teflentiment partie 
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qtfîl nourrîflbit contre Warwîck 
depuis qu'il lui avoit enlevé ou 
coulé à fond pkifieurs Vaifleaux. 
Mais il avoit préparé effeôivement 
Une Flotte fort fupérieure à celle de 
France , & le Bâtard de Bourbon 
averti qu'on Tavoit vue paroître , ne 
voulut point expofer les Vaifleaux 
du Roi au rifque d'un combat trop 
inégal. Ce contrc^tems défefpéra le "^ ^î^jo^^ 
Comte , qui s'éujit déjà rendu au 
Havre avec la Reine & le Prince de 
Galles. Il retourna à la Cour, pour 
conjurer le Roi de ne pas fe rebu- 
ter d'un obftacle fi léger, & de fe 
rcpofer de l'événement d'une ba- 
taille fur fa conduite & fon Courage* 
A yant obtenu la pcrmiflîon qu'il dé- 
iîroit, il fe hâta de regagner le Ha- 
vre , & fe mettant en Mer dès la 
même nuit , il fe préfenta le lende- 
inain avec une merveilleufe intrépi- 
dité à la Flotte Flamande , qui fe 
flattoit déjà de l'avoir blocqué pour 
îong-tems dans fon Port. Il n'avoit 
que neuf Vaifleaux contre feize ; 
inais les ayant divifés en trois Efca- 
dres 5 il leur ménagea le vent avec 
tank d'adrcfle , qu'ayant attaqué 



brufquement les Ennemis de tro^ 
côtés , i\ les jetta d'abord dans une 
confufion dont il leur devint impor- 
fibe de fe remettre. Eloignés comme 
lis étoient de s'attendre à une at^ 
taque fi vive y ils n'avoient point 
^ardé aflez de diftance entPeux pour 
tirer quelqu'avantage du nombre ; 
de forte que ceux qui étoient au 
centre devenant inutiles au combat 
par les bornes étroites où ils fe trou- 
voient relTerrés , & n'ayant pour fe 
mettre au large que le feul endroit 
que le Comte leur avoit laifTé ou^ 
vert ôc par lequel ils ne pouvoient 
fortir de leurs rangs fans avoir di- 
reftemcnt en poupe un vent fort 
impétueux , ils ne faifolent qu'em-, 
barrafTer les autres qui étoient pref- 
fés par le Comte avec fon impétuo*- 
fité ordinaire. Il en coula quatre à 
fond avant que Bonneville , leur 
Amiral , eut conçu nettement quelle 
méthode il devoit employer pour 
fe défendre. Le vent ayant redou*- 
blé tout d'un coup avec beaucoup 
de furie , les Flamands jugèrent à 
propos de profiter , pour fuir, d'un 
incident qui fembloic excufer eg 



même tems leur ^faîte , & n'ayant 
Sefoîn que d'étendre leurs voiles 
pour gagner direâemcntleursPorts, 
ils yallerent publier que le Comte 
de Warvick dêvoit (a viftoire à la 
tempête. 

Four lui , dédaignant la facilité 
qu'il auroit eue à les pourfuivre , il 
remonta au Havre , avec autant de 
peine qu'ils en avoient peu à s'é- 
loigner. Là, fans être tenté de l'in- 
utile^honneur d'aller recueillir des 
applaudiflemens à la Cour , il ne fe 
donna que le tems d'attendre la 
jîn de la tempête , & preflant aul&- 
tôt la Reine de s'embarquer , il alla 
heureufement prendra terre au Port 
de Darmoutk. 

A peine avoit-îl quatre mille bornâ- 
mes fur fa Flotte , car Louis XL 
avoit été plus fidèle que libéral 
dans Texécution de fes promcfles , 
comme û fon unique but eût été 
d'entretenir la divifîon parmi les 
Anglois , pour leur ôter le pouvoir 
de fe mêler de fes affaires. Cepen- 
dant , Warwick n'^eut pas plutôt 
paru fur la côte avec cette petite 
Troupe , qu'il fe vit à la tête d'une 
Armée. Elb s^accrut en peu à§ 



110 

jours jufqu'au nombre de foîxantc 
mille hommes. Auflî-tôt, il fît pro- 
clamer Henri VI , fuivant fon an- 
cien projet y Se publier au nom de 
ce Prince un ordre à tous fcs Su- 
jets depuis l'âge de feize ans jufqu'à 
loixante , de prendre les armes pour 
chaflcr le Tyran à rUfurpateur. 

Edouard qui avoit efluyë , de- 
puis qu'il étoit fur le Trône , àflez 
de marques de Tinconftancè de la 
fortune , pour avoir appris ^ar fa 
propre expérience à fe défier âcs 
périls dont il étoit environné dans 
fa fituation , n'en parut pas plus 
allarmé à la première nouvelle du 
débarquement du Comte. Le fou- 
venir dés dernières circonftanccs 
dans lefqueUes il l'avoit forcé de 
prendre la fuite , & la réponfe qu'il 
avoit reçue de Mylord Stanley , lui 
perfuadoit encore que la vengeance 
ne lui infpireroit jamais que des dé- 
firs inutiles. D'ailleurs , il comp- 
toit toujours fur le retour de fon 
frère , fans lequel il ne jjouvoit s'i- 
maginer qu'aucun de fes Sujets o(at 
îprendre les armes contre lui; àTar- 
tificieufe Trott ne manquoit pas de 
rentretènir dans toutes les prévcn- 
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tîons qui étoient capables d'aug- 
menter cette trompcufe fécurité. 
Lorfgu'il eut appris , non-feulement 

?ue (on Ennemi avoit été reçu du 
euple avec une afieâion qui fe dé- 
claroit affez par PArmée norabreufc 
qu'il avoit déjà fous fes ordres , 
mais que le Duc de Clarence étoit 
avec lui , reconnoifFoit Marguerite 
pour fa Reine , 8c n*^avoit pas fait 
difficulté de conferitir à la procla- 
mation de Henri , fa téméraire con- 
fiance fe changea dans une confter- 
nation qui lui fit perdre jufqu'au 
courage dont on ne lui reprochoit 
point d'avoir jamais manqué. Il don- 
na ordre à la vérité de lever des 
Troupes , & il marqua le quartier 
d'affemblëe dans la Plaine de Not- 
tingham ; mais tremblant aux nou- 
velles qu'il recevoit à chaque mo- 
ment de la défeâion de quelqu'un 
de fes amis , incertain à qui il de- 
voit prendre confiance , & n'ofant 
fe livrer à fes propres Gardes , au 
lieu de tenir la Campagne avec l'Ar- 
mée qu'on s'étoit hâté de lui lever 
il fe renferma à quelque diftance de 
fon^Camp , dans le Château de Lins » 
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petite Ville de là Province êe Lin- 
coln , qai eft fîtuée furie hord de 
la Mer. 

Des allarmeâ fî pets déguifees ne 
fervireftt qu'à répandre la même 
épouvante dans toutes les Provin- 
ces qui avoient encore quelque pan- 
chant à lui demeurer fidèles. Mai? 
il ne pouvoit foutenir la penfée que 
fon frère eût entrepris de remettre 
Henri fur le Trône j & continuant 
de fe tromper fur ce qui devoit 
caufer Tes plus jufles cramtes , il fe 
pcrfuadoit encore que s'il pouvoit 
gagner le Duc de Clarence ^ le refte 
étoitfï peu redoutable pourlui,qu'il 
devoit îe réjouir au contraire que 
le Comte de Warwick fut venu fe 
livrer entre fes mains. Dans cette 
idée , il fit partir encore une fois 
la Dame Trottpour renouveller fes 
efforts auprès du Duc , & il voulut 
que la Ducheffe fbn Epoufe partît 
auffi pour y joindre fes follicitations* 

Non-feulement le Duc de Cla- 
rence avoit paffé la Mer avec la 
Reine , mais auflî ardent qu'elle à 
fouhaiter la ruine de fon frère , il 
avoit déjà infpiré les mêmes fenth 
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Itiens à tous fes amis , & malgré les 

défiances que Marguerite avoit eues 
de fes intentions ^ elle étoît forcée 
tous les jours par de nouvelles preu- 
ves, de le regarder comme un de fes 
plus zélés Partifans. Il falloit , dit 
Rapiu , qu^it eut perdu le fens com^ 
mun pour abjurer (i follement fes 
propres intérêts , & Tonne conce- 
voit pas par quelle injure Edouard 
avoit pu s attirer cet excès de haine. 
Maison ignoroit quelle partTamour 
âvoit à la conduite du Duc. L'Ita- 
lienne avoit tenu jufqu'alor<s fa pro«- 
jineflc au Comte de Warwick. Elle 
cntretenoit fi adroitement les efpé- 
rancës de fon Rival , qu'elle fem- 
bloit prendre de jour en jour ui> 
nouvel afcendant fur lui. En fei- 
gnant d'être fenfible à fa tendrefle » 
elle étoit parvenue à lui faire enten^ 
dre qu'-eUe lui r^fervoit tes &yeur$ 
de Tamour après le fuccês de l'en- 
treprîfe dp Comte , par cette feule 
raifon que fe flattant de l'époufer 
s'il étoit forcé de retourner en Fran- 
ce & d'y paifer le refte de fa vie 
dans une fortune médiocre , ejl^e rç- 
nonceroit au çotMàk^ à cette vue 
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s^il remontoît dans un âigré de. 
fplcndcur qui ne lui permcttroît 
point de s'abaiffer jufqu'à elle ; & 
que lorfqu'il fcroît queftîon de fc 
réduire à la qualité de Maîtreffe, 
elle ne balanceroit point à donner 
la préférence au Duc. Ainfî , l'élé- 
vation du Comte , Se par confé- 
quent le rétablifferaent de Henri & 
la ruine d'Edouard , lui paroiflbient 
des conditions (î néceilaires à fon 
bonheur , que le défir qu'il en avoit 
étoit proportionné à fa folle paâion, 
ou devenoit plutôt une paffion lui* 
même à laquelle il auroit tout facri- 
fîé. On prendroijt ce récit pour une 
exagération , s'il n'étoit prouvé par 
d'autres excès du Duc, qui durèrent 
auffi long-tems que fon aveugle- 
ment. 

La Duchefle fon époufc"n*avoît 
accepté la commiffion d'Edouard* 
que pour en prendre occafion de 
Tabandonner & de rejoindre fon 
père ôc fon mari. ïl parut à la Reine 
qu'il étoit teiiis aullî de retenir fa, 
fidelle Trott auprès d'elle. Cette 
double trahifon augmenta les terr 
reurs du malheureux Edouard. Bur- 



chîer , Archevêque de Cantorbery , 
Montaigu qui avoit trouvé le moyeri 
de faire fa paix avec la Cour après 
la fuite de fon frère , le Comté 
d'Oxford , l'Archevêque d'Yorck, 
inalgré la faveur où il avoit été au- 
près d'Edouard depuis qu'il avoic 
contribué ^ du moins par fa négli- 
gence 9 à fon évafion de M iddle- 
ham , enfin la plupart des Seigneurs, 
(dont l'exemple eft comme une lo; 
pour le Peuple ^ s'empreflerent de 
jçindre l'Armée de la Keinc. Il s^ 
étoit répandu un air de joie & de 
fécurité qui fembloit être moins une 
préparation à combattre qu^à jouir 
tranquillement d'un bien dont la 
ppfleffion ne devoit pas être dif- 
putée. On s'avança dans Linconlf* 
hire , à fi peu de diftance de l'Arr 
mée d'Edouard , que les cris des 
Soldats pouvQ^ent être entendus de 
l'ûh à l'autre Camp. Ceux de U 
Reine ne .ce0erent point pendant 
toute la nuit de crier ; vive Henri , 
Marguerite & le Comte de U^arwtk. 
Il eft demeuré incertain fi ce fût 
ia crainte, 1^ légèreté , ou les pra- 
[tiques fecretes de quelque Partifan 



9e la MtuTon de Lancaftre » qaî prd^ 
âuîfirent an événement des plusûi* 
gulîers.dont on connoîflç d'exem- 
ples ; mais l'Armée d'£douard qui 
n'étoit pas inférieure à celle de la 
Reine , JBc que plufieurs Ecrivains 
prétendent même avoir été plus 
nombreufe , après avoir pafTé une 
partie de la nuit dans un profond 
iilence, fe mit à pouffer tout d'un 
coup les mêmes cris. Edouard , at- 
tentif à tout ce qui fe paiFoit autour 
de lui , fut le premier à les diftin- 
guer. Il les regarda comme le dcr^ 
nier iigne de fa perte. Le plan de 
bataille qu'il tnécHtdit pour le jour 
fuivant avec le Lord Haftings , ht 
abandotmé » & ne penfant plus qu'à 
fe mettre à couvert par la fuite » il 
fortit du Château de Lins fans au- 
tre fuite que ce Seij^neur & le Duc 
de Glocefter fon frère , pour ga- 
gner le bord de la Mer. LVbfcuritc 
favorifa Ça. marche. Il trouva heu* 
reufement fur le rivage jun détache^ 
ment de quatre ou cinq cens :hoQi- 
mt% ^ qui avoient été commandés 
pour laGardedediverfes munitions 
de Guerre & de bouche , arrivées 

1* 
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la veille fur trois; petits Vaîfleaux 
qu'on ncfaifoit que délivrer de leur 
charge. La frayeur ou l^conftance 
n'ayant point encore gagné ce petit 
Corps de Troupes , il les fit embar* 
quer fur le champ avec lui. Après tant 
de révolutions qu'on a lues jufqu'ici 
dans cet Ouvrage , s'il y a quelque 
chofe de plus furprenant dans celLer 
ci > c'efl; que les ctrconftances en 
font prefque tes mêmes que celles 
de la fuite eu Comte de Warwiçlc 
Abandonnons quelque tems; 
Edouard , que la fortune deftinoit 
à fon tour aux plus étranges avan- 
tures » & laiffons à juger quel fut 
l'étonnement de Marguerite en re*- 
cevant les founnilipns de trente- 
.cu quarante mille hommes qu'elle 
croyoit prêts à lui diiputer le len^ 
demain Tes prétentions par des tor* 
l^ens de &ng«. Le bruit ée la fuite* 
d'£dou»*d s'étant répandu pçef- 
qu'auffi-tôt qu'il fut embarqué , il 
ne reftoit aucu& fujet . de défiwce ^ 
& la Reine nje fit pas difficulté de 
s'avancer avçc le Prince £3n. fils 
pour remercier £bs Sujets de leur 
l^rompÀude à rentrer fbusfon obéif- 
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fancc. Les deux Partis Ce confondi- 
rent au même moment , & Margue- 
rite triomphante prît le chemin de 
Londres à la tête de TArmée la plus 
nombreufc qu'on eût peut-être ja- 
mais vue en Angleterre. 

Après la ^ fuite honteufe d'E- 
douard , fî la Reine avoit quelque 
chofe à défirer pour fe croire Maî- 
treife abfolue dans fes Etats & pour 
reprendre confiance à k fidélité de 
fes Sujets , ce fut là rencontre qu'elle 
Ht dans fa route , du Comte de 
Derby, qui vcnoit au-devant d'elle 
de la part de la Reine Elifabeth ^ 
Se qui lui' apportait , avec les fou* 
miflions de cette malheureufe Prin- 
ceffe , un gage afluré de l'obéiflance 
de tous les Partifans du Roi détrô- 
né. Marguerite étoit trop géné- 
reufe & trop fenfîble pour ne pas 
plaindre Tinfortune de fa Rivale. 
Apres avoir connu le poids de l'ad- 
verfité par tant d'expériences , elle 
ne put refufer des marques de com- 
paflîon au récit du Comte. Elifa** 
beth faifoit fa demeure à la Tour de 
Londres lorfqu'elle avoit appris Té- 
vafion & par tônféqUent la ruine de 
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fon mari. Quelques Serviteurs fi- 
dèles, qui compofoient fa Cour ^ 
avoient e'té d'avis qu'elle ne devoit 
pas quitter cette retraite , & que 

f>ouvant efpércr de s'y défendre 
ong-tems , il falloit qu'elle atten-» 
dît l'arrivée de Ces Ennemis , pour 
effayer s'il ne lui reftoit aucune ref- 
fource dans l'afFedion du Peuple, 
ou du moins pour obtenir une meil- 
leure compofition les armes à la 
main,, Mais elle comprit mieux qu'E- 
douard que ce n*étoît point par la 
force qu'il falloit entreprendre de 
réfifter au Comte de Warwick. Elle 
mît toute fa confiance dans la gé- 
vnérofité de foa, Vainqueur^ ôç ne 
cherchant point d^autres fecours que 
cçux qui convenoient à la foiblefle 
•de fon fexe , elle prît le parti de 
quitter la Tour pour fe réfugier 
prefque feule dans l'Abbaye de 
Wcftminfter. A peine y étoit-ellc 
arrivée que fon trouble lui avoit 
caufé une faufle couche , qui en 
donnant la vie à un Pririce avoit mis 
la fîenne dans le dernier danger. 
C'étoit dans cet état qu'elle avoit 
député le Comte de Derby à la 
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Reine , & que fans parler de coar 
ditîonS) elle ne lui faiibit repréfen-^ 
ter , pour Tattendrir , que fa mifére 
& (es larmes. 

Marguerite , à qui il n'en cou- 
toit pas plus pour reprendre te toa 
maieftueux que fes difgraces Tar 
voient forcée de tempérer fi long; 
tems , que pour fuivre les mouver 
mens de bonté naturelle qu'elle 
avoit toujours confervée , protefta 
aur Comte qu'elle ne portoit à Lon- 
dres que des deflèins de paix , & 
qu'elle vouloit qu'Elifabeth,& toute 
la famille d'Edouard en reiTentiffent 
les premiers fruits. S'étant tournée 
enfuite vers le Comte de Warwick, 
elle lui ordonna de prendre le de- 
vant pour aller porter les afluraa- 
ces de fon amitié, à Elifabeth , Se lui 
donner fa parole qu'auifi long-tems 
qu'elle voudroit vivre tranquille ,il 
n'y avoit point de diftinûions & de 
faveur^ qu'elle ne dut fe promettre 
à fa Cour. On efl: furpris i&ns doute 
de la voir revenir à cette modéra- 
tion après avoir parue plufieus fois^ 
trop emportée dans fa vengeance». 
Mais ou;re qu'un cœur tel que Iç^ 



fîeû avoît ëtë capable de tirer cettû 
leçon de Tadverfité, elle fentoitdc 
quelle importance il étoit pour elle 
de ne pas infpirer trop de frayeur 
à ceux que la crainte du châtiment 
auroit pu retenir dans le parti d'E- 
douard ; (ans compter qu- après avoir 
furmonté fa haine pour le Comte de 
Warwick j il fembloit qu'elle n'eût 
plus de fentim^nt qui dût lui coûter 
à vaincre.. 

Cependant » en faifant partir le 
Comte , elle lui recommanda d'être 
auflS-tôt qu'elle à la Tour , où elle 
ie propoloit d'aller defcendre en ar> 
rivant à Londres , pour ouvrir elle- 
même au Roi Henri les portes de 
/a Frifon. Le Marquis de Montaîgihy 
^qui étoit venu joindre fon frère , 
prit la conduite de 1? Armée. Ce fut 
peut-être le premier fujet de met- 
contentement que la. Reine donna 
au Duc de Clarence. Mais avec los 
juftcs défiances qu'elle avoit déjst 
de lui » la prudence ne lui permetr 
toit pas de s'abandonner fans pré- 
caution, entre fes mains; & par quel-^ 
ques motifs qu'il continuât de pac« 
coStre 0£pofd auic intérêts de (bft 
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frcrc , elle comprcnoit que le fpc* 
ôacle qu'il alloit avoir à Londres 
ne pouvoit le flatter beacuoup. Ils 
y arrivèrent néanmoins enfemble, 
& il ne refufa point de fe rendre à 
la Tour avec elle. Le Comte de 
Warwick s'y trouva pour les rece- 
voir. 11 avoit rétabli le calme dans 
Pefprit d^Elifabeth , en lui rendant 
compte des difpofitions de la Reine, 
& quoiqu'il eût trouvé tous les Ha- 
bitans de Londres dans la foumif- 
fion , il avoit employé le refte du 
tems à les y confirmer. 

Marguerite perdit une partie de 
la fatisfaftion qu'elle avoit elpérce 
en fe réfervant le foin d'annoncer 
tcUe-même à fon mari le change- 
ment de fa fortune* Soit foibleflc, 
foit vertu , ce Prince reçut la dé- 
claration de fa liberté avec un fou- 
pi r y comme s'il eût regretté la fo- 
litude & le repos dont il paroiflbit 
qu'on le tirât malgré lui. Il avoit 
étéfix ans entiers dans les chaînes. 
La perte 4^ fa Couronne ne Icrî 
avoit pas arraché une feule plainte , 
•& il ne put fortir de la Tour fans 
^s^attendrir ju(qu'aux larmes. Mais la 



Reine s'arretant peu à ce qu'îl pen- 
foitde fa fituation , le pria de fe re- 
pofer far elle des foins qui conve- 
noient aux circonftances. Elle le fit 
monter à cheval , accompagné du 
Prince fon fils l & précédé du Com- 
te de Warwick , pour traverfer 
Londres avec un air de triomphe, 
^1 étoit fuivi d'un Corps de quatre 
taille hommes , qu'elle avoit déta- 
chés de l'Armée ; précaution fu- 
perfluc à Tégard d'un Peuple ac- 
coutumé par tant de révolutions à 
fuivre toujours le torrent de la né- 
ceffité préfente. DViUcurs , le feu! 
afpeft & la voix du Comte de War- 
wick fuffifôient pour fixer tous les 
fulTrages. Il dôhhôit l'exemple à là 
multitude , en criant à chaque pas , 
vhe Henri & la- Maifm de Lanca^ 
fite : fpeékade étrange pour ceux 
qui fe fouvenoient d'avoir entendu 
fortir de là mêi»e bouche , vîW 
Edouard ^& férijfe Henri a^vec tous 
fesFofttfMs. 

Le lendemain ', tous les Corps de 
la Ville s'étant affemblés pour ren- 
dre plus régulièrement leurs foo- 
laiflioni au Rqî $ la RdigiQH det* 
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vmt comme le fceau de (on tétzblàf' 

fcmeût par des prières iblemneltéd 
& une Proceffion publique où ce 
Prince affifta avec les orncmens de 
la dignité Royale. On convoqua 
aaiS-tôt un Parlement. C'étoît en^ 
core une formalité nëccflaife pour 
confirmer le Peuple dans Tobéif- 
fance. Mais avant rAjQTemblée , qui 
ne fut indiquée que le 20 Novem^ 
bre 9 Marguerite » qui fe repofoit 
déforma» avec une confiance fans* 
bornes fur Rattachement do Comte 
de Warw^ick j réfolut de paffct 
promptement en France avec le 
Prince fon fils , fous prétexte d'ac' 
complir un vœu qu'elle avoit fait 
à Notre-Dame de Rouen, mdisdans 
le delTein de concerter avec Louis 
XL des projets qui font demeurés 
cachés entrVUe &tuL Cet ufôge, de 
s'engager au Cid par dcs^ vœux, 
étoît alors fi commun, que le Comte 
de Warvick même en avoit fait un 
à Glaflembury , comme Edouard 
ayoit fait ailparavant le fîen à Càn- 
torbery , ÔC comme on (çait qud 
Louis^ XL en fit un fort folemnel à 
JSottlogne^ La Religion n'ayant jar 

mais 



. î^y 

tnaîs eu beaucoup de pouvoir fuir 
)-erprit des Grands , ces pratiques 
ëe dévotion étoicnt ordinairement 
k voile de ijuelque vue politique ; 
& Ton n'a pas douté qu^avec l'înté« 
rêt que Marguerite avoit à fe lier 
étroitement avec Louis XI , elle 
n'eût penfé , non-feulement à obte- 
nir de ce Prince qu'il s'oppofàt par 
toutes fortes de moyens aux nou- 
velles entreprifes d'Edouard , mais 
qu'il employât la force ou Tadrefle 
pour l'opprimer , dans l'excès d'in-^ 
fortune & dé mifére où l'on publioit 
déjà qu'ail étoit réduit. 

En s'embarquant à Lynn avec 
quelques Seigneurs & un petit nom^ 
bre de Troupes , Edouard s'étbif 
propofé de gagner TEclufe & de fe 
réfugier dans les Etats du Duc de 
Bourgogne fon beau-frere. Mais à 
peine eut-il perdu -de vue la côte , 
qu'il fut pourfuivi par fept ou huit 
Corfaires AUemans , qui fembloient 
attendre leur Proie. Il étoit heureu- 
sement fur uiv^Vaifleau fort légère 
A la faveur d'un brouillard épais , 
qui fe leva vers le milieu du jour, 
il.fe déroba quelque tems à la vue 
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éc fes Ennemis ; mais n'ayant oté 
avancer qu'avec beaucoup de pré- 
cautions f dans une Mer dont Fob^ 
^urité de l'air augmentent le dan- 
ger , & conduit par des Matelots 
qui ne s'étoient peut *- être jamais 
éloignés de leurs côtes , il retomba 
l'après midi dans les mêmes firayeurs 
lorfque le brouillard s'étant diffipë 
il apperçut les Corfàires qui conti- 
nuoient de le poursuivre. Leur avi- 
dité fe feroit peut-être refix>idie s'ils 
avoient fçu combien ils avoient peu 
de fruit à eTpérer de leurs peines. 
Non-feulement Edouard & Cà fuite 
étoicnt fans argent » mais le Bâti- 
caent fur lequel ils fe trouvoient 
n'étant qu'un VaiiTeaude transport, 
il ëtoit fi mal pourvu de vivres , qu'a* 
vant la fin dû jour ils fe virent fans 
Fain & fans autre nourriture ; ce- 
pendant, ne pouvant échapper aux 
Corfeires qu'en redoublant leurs ef- 
forts pour gagner la terre , ils s'ap<« 
procherent de la côte avec fi peu 
de mefures , que ne s'étant point 
apperçus que la Mer deicendoit » 
ils donnèrent dans un banc de fa- 
ble d^où il Idff fut in^offible de fo 
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iéégagcr. Les Efterlins ( c'étoît le 
tiom que les Angloîs donnoient aut 
Corfair^s de la Baflfe Allemagne » 
parce que ce Pays eft à TEft d'An- 
gleterre) fe crurent aflurésdeleur 
i)roie ; & quoique la crainte du mê- 
me accident les forçât de jetter PAn^ 
crc à quelque diftance , ils ne do»^ 
terent point de leur avantage au re- 
tour de la Marée. L'approche de là 
t)uit auroit fait renaître refpérancc 
d'Edouard , s'il n'avoit été preffé 

{»ar un Ennemi plus redoutable qùè 
es Corfaîres. C'étoit la faim. Elle 
lui devint fi infupportable , que le* 
ténèbres ayant enveloppé fon Vail^ 
feau, il Jjarla de fe mettre dans la 
Chaloupe pour aller volontaire- 
ment fe rendre aux Efterlîngs , qui 
tie pou voient lui caufer plus de mal 
qu^il n'en rcffentoit déjà. Mais lô 
LordHaftings, qui Taccompgnoit ^ 
charmé de lui voir aflez de réfolti- 
tion pour tenter les périls de la 
Mer dans la Chaloupe , lui propofa 
dé s'en fervir pour gagner la côte à 
toutes fortes de rifques. Ils étoient 
fi peu verfés dans la navigation , 
qu'ils ignoroient ahfolument le fiea 

Mij 
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où ils étoîent. Cependant 9 if$ 
çroyoîeni avoir apperçu la Terre 
^vant l'accident qui les avoit arrê- 
tés , & la Chaloupe pouvant ré- 
lifter aux âots dans un tems d'ail- 
Jeurs aflèz tranquille, ils fe flattèrent 
àc fe dérober ainfi tout à la fois à 
la Mer , à la faim & aux Corfaires. 
^ Edouard , (uivi feulement du Duc 
de Glocefter , du Lord Haftings Se 
dii Capitaine de fon Vaifleau , ne 
balança point à confier fa vie aux 
vents & à l'adreilc de quelques Ma- 
telots. Ils avancèrent long-tems fans 
^tre fûrs de leur route } mais la vue 
de diverfes lumières ne Icpr permit 
point enfin de douter qu'ils ne fuf* 
fent proches de quelque rivage. 
Ils étoient entrés (ans s'en apperce- 
yoir dans la Rade d'-^/cw/7^îr , Ville 
de ^ollande , & s'approçhant ^e 
la Terre avec confiance , ils éveil- 
lèrent par leurs cris les Gardes d'un 
Fort avancé. On ne tarda point à 
les venir reconnoître. Ayant appris 
ou'ils étoient en l^Iollande , ils ne 
ftrent point difficulté de déclarer le 
nom d'Edouard & le befoin qu'il 
avoit d'un prompt fçcours. Philippe 
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(âc Grorothayfc , ^alors Gc^oyernétrc 
de Hollande pour le Duc de Bour-» 
gognc, fe trouvoit heureufcment à 
Alcmaar. Il s'cmprefla de venir au-, 
devant d'un Prince qui étoit beau-* 
frère de Ton Maître , & fur l'avis 
du péril où les trois Vaiffeaux An- 
glois ctoicnt expofés , il envoya 
ordre aux Éfterlings de fe retirer , 
fous peine d'encourir l'indignatioi» 
du Duc de Bourgogne. Ces Cor^ 
faires 5 qui avoient à ménager , non-^ 
ièulemcnt le Duc 9 mais Groothuy^r 
fe même » fous la proteîâion duquel 
Hs exerçoient leur brigandage , laiir» 
ferent aux Anglois la liberté de ga<f 
gner la Rade a Alcmaar» 

Ge n'étoic pas feulement: art 
Giel qu'Edouard de voit de la ire^ 
connoi(nmce# I) fentit l'obligatioct 
qu'il ayoit au Capitaine ,. dont la 
diligence l'avoit fauve de fes £n^ 
nemis le jour d'wf^ravamt ,. & qui 
ne. lut avoit pas rendu un fervice 
moins efFentiel en le fauvant de la 
faim pendant la nuit* Mais dans la 
iituation oh il étoit y les moyens de 
récompenfer lui manquoient juf- 
qu'au point que ne fe trouvant pas 
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même ^ dit rHiftorien , vne pièce 
et iDonnoye qui portât Ton image i 
si prît le parti de Te dépouiller dû 
fa vefie , qui étoit une fourure de 
martres allez préeieufe , &il forç» 
le Capîtaifie de l'accepter. Groo- 
thuyfe ne demanda point d'autre 
explication pour comprendre (es 
beioins. Il lui offrit une femme 
é'arffent , avec laquelle Edouard 
voulut racheter fa vcfte.^ Maift le 
Capitaine comprenant que c^étoic 
ira badinage f la retint comme ui» 
])réfent que les circonflaoces lui ren^ 
doient beaucoup plus précievx. La 
générofîté de Groothuyfe fe borna 
néanmoins à fournir toutes fescoin*^ 
modités au Roi d'Angleterre ^ /ans 
efer prendre fur lui de lui offiîr dei 
Vaifleaux & des Troupes avant que 
de s'être afluré des intentions de 
de fon Maître. H mena Edouard à 
la Haie , où il le traita avec moina 
de magnificence que de politcflè. - 
. & c'ëtoit pour sdieircber quelque 
moi en de le furpneindre dans cet 
intervalle, que lakeîneavoit fait le 
voyage de France , elle ne pouvoit 
choiiir une occafîoii ^lus ^vôrsH 



fAt i & c^eft far Ce ^ndemefit ÙlM 
ndoute que plùiieufs Hîflorîens im 
en attribuent le defTein. Louis XL 
venoit de déclarer la Guerre a:u 
Duc de Bourgogne , & lui avoic 
déjà enlevé pluâeurs Places. Iln'é^ 
toit quefUon que d'occuper afle2 lé 
Duc pour lui ôter le pouvoir de fcf 
mêler des aâiires de fbn beau* frère. 
Son ufage étant de congédier fe» 
Troupes dès qu'il avoit iigné la paô^, 
il sPëtoit vu forcé, pour réfifter à f at- 
taque imprévue du Roi, de raflein' 
bler toutes fesgarnîfons, âc Tes coû- 
tes étoient auffi mal gardées que fe» 
Frontières. Le projet qu'on fbp- 

rfe à Marguerite étoît d^engager 
Roi <fe France à ^ire avancer 
Ïuelqucs Vaifleaux vers la côte de 
'landres , fous prétexte de cher-^ 
cher à s'emparer de <fBelque Port 
&m défenfe 9 de de ièur ^re ^en^ 
^e. en {xafËiitt devént Galaîs y quaiq^ 
mille Angloîsi^ que le Comte d( 
War'wick y dtevoit cnvwefy jour 
aller fendre fiur la EiôliAnde^ ok 
GroothQy& n'étoit point efi ét9$ 
de garantir ibn Hôte d^une invafio» 
A fcu aiftendue; Ceux qui fe i&^t 
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attachés à cette conjéâûrè ajoûtefll 
que non - feulement le Comte fit 

S^aiTer quatre miUe hommes à Ca^ 
aïs ^ comme il en étoît convenci 
zifcc la Reine 9 tnaîs que Louis XL 
fit avancer co ciFet plufîeurs Vaifi- 
feaux dans la Manche , & que le 
/cul obftacle qui fit manquer cette 
entreprife fut le départ précipité 
d'Edouard , qui fe laflànt de la lear 
teur du Duc de Bourgogne à lui 
répondre , prit le parti de l'aller 
4omdre à Saint Fol« Dans k fond , 
Louis ni j qui fçavoit diiCmuler 
une injure , mais qui ne fe portoit 
pas facilement à la pardonner »peuc 
^voir faifi volontiers Toccaiton de 
fatisfaire fon anden reiXbntiitient 
contre Edouard; & Ton conçoit 
encore plus aifément que la Reine 
voulant éviter d'ofFenfer ouverte* 
mené k Duc de Bourgogne, avoit 
pu fouhaitçF de faire agir fes Trou^ 
pes fpus le FayiUon dû Roi » qui 
étoit en guerre ouverte avec loi. 

Quoiqu'il en foit , Edouard , reçu 
d'abord affez froidement du Duc , 
étoit du moins en (ûreté à fa Cour < 
locfque Longfimhtr^^ Gaaod Prieuï 
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de VÔtitt cfe Jcrufdèm, fat cir^ 
vôyé à la Reine par le Comte de 
Warwîck , pour lui faire hâter foa 
retour à Londres. Le Parlement 
t'^toît aflembïé pendant fon abfen" 
ccyôc toutes fes délibérations avoient 
concônru à Paffermîflement de Hen- 
ri fur le Trône. Edouard avoit été. 
déclaré unanimement Traître ^ & 
ufurpatenr de la Couronne ; tous 
fes biens patrimoniaux avoient été 
confifqaésr, fes Ordonnances & totis 
les Statuts faits fous fon régne an^ 
nùUés , comme les attentats d^sn Su- 
jet Rebelle. Par un autre Aâc , le 
droit de fucceÔion qui étoit confir* 
tné à la Maifon de Lancaftre , de-^ 
voit en fortir au défaut des Mâles 
pour paiFer dans celle d'Yorck ; 
mais Edooard âc fon iils eh étoient 
excitas à caufe de leur rébellion , ôi 
c^étoit au Duc de Clarence & à fes 
defcendans que le Parlement tranf- 

Ïfortoit rhéritage de la Couronne. 
£n(m , avec la même docilité qui 
lui avoit fait approuver toutes les 
dirpofîtions du Comte de Warvick 
en faveur d'Edouard , il venoit dé 
fe foumettre aux nouvelles loix de 
cet arbitre abfolu de la Nation ;; &L 



ÏÎ4 
|i€nir ne lui laîfler rietï a dédref , 51 

l'avQÎt déclare lui-mêmtf Gouver- 
neur an Royaume » fans autre mo^ 
diiicationque de lui aiTocier le Duc 
de Qarence dans les fonâions de 
cet Emploi. 

Cependant y à ce point d^auto- 
f ité & de grandeur , qui faifoît don- 
fier au Comte de Warwick le nom 
de PaifeuT de Rois , il manquoit 
nnfujet de contentement fans le- 
quel il nepouvoit ètïc fenfible au» 
avantages d'une fî brillante fitua- 
tiom Ce n'^étoît point au> Grand 
Prieur qu'il s'en étoit ouvert , & 
lorfqu'il preffbit la Reine de revc^ 
air dans les Etats » ce a'étoit pas 
pour elle non plus qu'il fe propo- 
fott d'avoir cette ouverture. Mais 
il étoit dévoré au fond du cœur paf 
un chagrin qui humîlioit fon off 
gueil autant qu'il bleflbit fa tenr 
drefle. A peine avoi^il vu tous fcs 
projets remplis ^ <]ue lorfqu'il» ne 
pen(bît qu'à recueillir le fruit de fes 
peines dans la pofleilton tranquille 
de fa Maltrcffe & de fa fortune , il 
s'étoit apperça que fon Italienne 
avoitles mêmes complaifances pour 
iba Rival que pour luL Elle avait 



tenu^roleao Duc de Clareflce> 
ic foît que fbn panchant pour lui 
eût toujours été uncérc, foit qu'elle 
fût flattée de fe voir un empire 
prefqo'égal fur les deux premiers^ 
hommes de TEtat , elle s'étok ar- 
rêtée au parti de fe les attacher tous 
^eux par les mêmes faveurs. Son 
adrefTe en irapofoit encore au Duc » 
mais le Comte avoit eu des lumié*^ 
res qui ne lui permettoient plus da 
douter qu'il ne fat trahi* Safoiblefr 
fe confîftoît à trouver fa Maitrefle 
moins criminelle que fon Rival. Il 
ii'accufoit que lui des artifices d'une 
coquette , de déjà réfolu de l'en pu-^ 
nir , il n'attendoit la Reine que pour 
la faire fervir à (a vengeance.^ 

A la vérité , ce a^étoit pas te feut 
reproche qu'il eut à faire au Duc do- 
Clarence. Tandis que ce Prince s'é*- 
toit laîfTé aveugler par fa folle pa(^ 
fion jufqu'à perdre tous les fenti^ 
mens de la nature , il avoit vu le 
tenverfement de & Maifon^fanspî* 
tié pour fon firere , Se ians égards 
pour lui-même. Mais depuis qu'il fe 
croyoit fur de & Maîtreffe par la. 
viébire qu'il avait obtenue fur elle> 



il commençoît à fcntir le tort qu'il 
s'étoit fait.éc Ton unique dtftr était it 
le réparer. Ainfi , fans être touché 
ni de TAôe de fucceffion , qui ne 
l'approchoit pas plus du Trône qu'il 
ne î'étoit naturellement , m de là 
qualité de Gouverneur du Royau- 
me qu'il partageoit avec le Comte, 
il faifoit déjà ufage de fon pou- 
voir & de la confiance qu'on lui maF- 
quoit , ou fourdement en faveur de 
fon frère, ou pou^r faire tourner fur 
lui-même ks fruits qu'Edouard ne fe 
hâteroit pas de venir recueillir. Lc5 
Efpions que le Comte avoit atta^ 
ehésà fa conduite depuis qu'il foup- 
çonnoit fa bonne foi , avoient dé'^ 
couvert fes liaifons avec Tiftot , 
Comte de Warcefter , St ce fut la 
caufe fecrete de la rigueur avec lar 

Îuelle le Parlement, ou plutôt le 
lomte de Warwick , fît trancher la 
tête à ce malheureux Seigneur. Tout 
fon crime étant d'avoir commandé 
la dernière Armée d'Edouard , & de 
ne s'être pas aflcz hâté de rentrer 
fous l'obéilTance de Henri , il ne 
paroiflbit pas /plus coupable qu'un 
grand nombre d'autres Seigneurs 



Sont ^ foumîffion n'avoit pas ëté 
KToios lenic ni peut-être plus vo- 
lontaire. Mais ayant appris qu'on 
penfoit à l'arrêter , îl prit la fuite » 
& cette précaution timide pa/Ia pour 
la conviâion d'un crime dont on 
n'eut point d'autre preuve. On le 
pourfuivit de fi près , que n'ayant 
point eu d^autre refTource que de 
te cacher dans le creux d'un arbre ^ 
il en fut tiré pour être conduit au 
(upplice. 

En fcignani: de bien vivre avec 
le Duc de Clarence , le Comte da 
Warwick ramaflbit par fes Emiflai- 
Ks tous tes fujets de plainte ou de 
défiance ^u'il pouvoit faire valoir 
pour fa rume , & il attendoit impa- 
tiemment la Reine à qui il devoit 
fuiïire que le Duc lui manquât de fi- 
délité , pour s'unir à ceux qui cher^ 
choient fa pert^e. Cependant , il nç 
put contenir fpn reifentiment jufr 
qu'à l'arrivée de cette Princcffe. Sur 
divers foupçons de Tinfidélité de h 
M^treiTe , il lui avoit impofé pour 
loi de ne plus voir abfolument le 
Duc de Clarence ; elle avoit ac- 
cepté fa grâce à cette condition » &; 



Quelque prétexte qu'elle eut em* 
îployé pour faire goûter au Duc le 
tnyftére & la contrainte , elle Pa- 
▼oit aflujetti pendant quelque tems 
à ne la voir qu'en fecret. Le Comte 
étoîttrop fidèlement fcrvî pour igno- 
rer long-tems cette nouvelle trahi- 
fon. Il prit enfin le parti qui con- 
venoit à la grandeur dé fon arae ; ce 
fut de vaincre une indigne paflîon, 
à quelqu'amertumc que cet efFort 
le condamnât pour long-tems ; mais 
fl s'expliqua avec le Duc en hom- 
fne qui méprifoit les perfides autant 
qu'il d^teftoitla perfidie. Cette cha- 
leur auroit peut-être eu des fuites 
trop promptes , fi le Duc qui la re- 
garda comme TefFet d'une vive ja- 
foufîe ne Peut trouvée moins of- 
fenfante , que jfîatteufe pour fes fen- 
fimens ; & ce qui eft plus étrange 
encore, c'eft que n'en prenant qu'u- 
ne meilleure opinion de fa Maî- 
treflc , il parut s'attacher à elle avec 
plus de paflîon que jamais. 

'Marguerite apprit du Comte une 
partie de ces circonftances avant 
que d'arriver à Londres. Il afFefta , 
en partant pour aller au- devant 
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tfclle, de déclarer hautement que 
dans ridée qu'il avoit de fon zélé 
pour TEtat & de fes grandes qua« 
lités pour le Gouvernement , il étoic 
féfola , non-feulement de prendre 
déformais fes ordrdi dans l'admini- 
itratioQ des aâfaires , mais de faire 
dépendre d^elle le titre qu'il avoic 
reçu du Parlement. Ce n'étoit ni fa- 
tigue ni indîjBTérence qui faifoit te« 
nir ce langage au Comte. Son am-* 
bition n'avoit jamais été plus aâive» 
Mais il vouloit fixer l'attention da 
Public fur la conduite de fon Ri- 
val , & ne s'attendant point qu'il 
fut difpofé à l'imiter, il efpéroit que 
les réflexions qu'il laifferoit échap- 
per dans fa fiarprife trahiroientquel-* 
qu'un de fes fentimens. D'ailleurs, 
il ne pouvoit trop animer la Reine 
contre un perfide , & c'étoit la pren- 
dre par fon foible que de l'cxpofer 
au chagrin de fe voir contefter Fau- 
tc»:ité par le Duc , lorqu'elle feroit 
portée à fe perfuadcr par la démar* 
cfae qu'il alloit faire lui-même , qu'il 
ne pouvoit refter perfonne qui en- 
treprît de la lui diiputer. 

il arriva ^ comme il l'avoit prévu ^ 



(jue le Dtic étonné de la dirpo{H> 
tion (fu'îl marquoît à quitter les af' 
faîres , protefladans le premier mou- 
vement , que l'exemple d'autrui étoic 
une régie qu^il ne reconnoifloic 
pas , & que rien ne lui feroit aban- 
donner l'autorité qui lui avoit été 
confiée par le Parlement. D'un au- 
tre côté , la Reine auili ilattée de 
k politeflc de Tun , qu'elle fe crut 
o£fenfée du difcours de l'autre , 
ientit redoubler fa confiance & fon 
affèâion pour le Comte , jufqu'à lui 
déclarer qu'elle le croyoit nécef- 
Êiire au foutien de fa gloire , & 

Qu'elle ne penfoit à tenir les rênes 
e l'Etat que par Tes mains. Peut- 
être l'amitié fit-elle alors ce qui n'a 
pu paffer jufqu'ici que pour Tou- 
vrage de l'intérêt & de la politique. 
Marguerite , fcnfîble à la complai- 
fence du Comte , ofa croire pour 
la première fois qu'il né manquoit 
rien à leur réconciliation , Se le 
Comte touché de voir tant de fin- 
cérité dans fa reconnoiflance , ache- 
va d'oublier d'anciens fujcts de hai- 
ne dont les traces n'avoient jamais 
çté bien efiàcées. J'éloigne ici des 

accufations 



VCCùfaffiofis duflî injurîeuTe^à cëtttf 
grande Reine que celles dont onr 
peut fe rappeller le fouvenir & que 
}'ai déjà mépriféesr Marguerite n'é- 
tait plus dans un âge oà Tan puilTc* 
foi^pçonner une fenune ambitteufe» 
de chercher de l'amufement dans» 
les plaîfirs de l'amour . 5c fi le Com^ 
te affeâoit toujours du goût pouC) 
Ja galanterie , il paroît par quel-, 
ques autres ëvénenienS' qu-'il s'étoif» 
déjà fait une nouveUe inctination» 
pour fe confoler de l'infidélité de* 
£on Italienne ; à rnoins^ qu'on n« 
voulût penfer que c'étoit un jeu con** 
certé , qu'il faifoit fervir à déguifer 
les véritables amours : mais recour 
rîr à cette fubtilité , comme l'ont 
fait quelques Hiftorièns , c'eft conn 
fcflèr qu'on manque de preuve , & 
s'appuyer fur des conjectures qui 
ont moins de vrâifemblance que de: 
malignité. 

La Reine ayant cherchépar quel?? 
aouveaux bienfaits- elle pouvoit re-^ 
connoître l'attachement du Comte r 
ne trouva que la. Charge de Granct 
Amiral qui fût capable d'ajouter 
quelques chofe à l'éclat de tant. da 

IIL Partie. N 
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gîoire & de dignités âopt ÎI étoit 

revêtu. Elle Ten fit pourvoir par 
Tautorîté réunie du Rei & du Par-^ 
lement. Ce fut encore une mortifi- 
cation pour le Duc de Ciarence , 
qai avoit alpiré hautevnent à cette 
grande Charge ; mais les mêmes rai- 
K)ns qui la lui feifoient fbuhaîter 
étoient celles qui dévoient faire 
cramdre éc Jui confier un Poff c de 
cette importance. On ne parloîtqucr 
dés folinritation d'Edouard à la Cour 
du Duc de Bourgogne , et s'il pàr- 
vcnoit à fe mettre en état de tenter 
une dcfccnte en Angleterre , on* 
Ifentoit le danger qu'il y aoroit eo^ 
à remettre le conmiandenicnt de la? 
Marine à (on frerc. Cependant , 
quoique la Reine ne doutât pas plus» 
que le Comte de WarwicK que ce- 
Prince ne leur fiit déjà infidèle au* 
fond du cœur , elle ne fugea point 
qu'il fallût faire éclater les foup* 
çons , 8c ïe bornant à le faire abfën- 
ter , elle lui fit même donner le- 
Gouvernememr d'Irlande , avec pla- 
ceurs Terres qui avoient été con- 
fifquées fiirles Piartifëns tf Edouard. 
It efi vrai qa'^attirant touces^ les a!& 



6trc5^ a die Se icà expédiant forlè 
HiiniÔére du GoHitc de Warwick^ 
H ne refloît au Doc qu'on vain ti- 
tre r dont !• exercice n'ëtoit plus 
propre à caufer de la défiance. L^efi^ 
ret de ci^te apolitique fut de ^re 
i^égper pendant quelque tepis à la 
Cour d'Angleterre un repos qu*oa: 
s'y avoît pas connu depuis près de 
trente ans. 

Ferfonne n jen profita mî^ax que- 
Marguerite même , par iefom qu^eti- 
ht prît de faire, renakre dans £é^ 
Etats Talyondancè avec ia tranquil^ 
lité y & de xappeller à Londres le^^ 
arts,lesfciences (^)& les plaiârs.Ces^ 
ËeureuK eoficins de la paix vinrent. 
retirer pendant quelque tems. un 
ftîr libre icfercin en Angleterre , & 
s'y forbiont axés pouf toujours fous 
des aufpices fî puiiTans , û la for^ 
tune avoit pu fe réconciUer folide- 
sneot avec la Maifon de I>an- 
cadre. Mais dans PintervaUè qu'ils^ 
eui^nt pour eépandre leurs âouce$> 
ânSuences , ils fervlrent du moins ài 
diflîper l'horreur de tant de Gue»p- 
KS fahglantes , dont les traces fub-- 

(a) Elle fonda le célèbre Collège d'Ear» 



ndoient encore dais tontes lesrpaF' 
ties de la Nation. Le Comte de 
War\rîc, porté par fes inclinations 
naturelles à tout ce qaî^ pouvoir 
contribuer ao progrès die la poii* 
tefle r féconda les intentions de la 
Reine y en donnant de» exemples 
ëdatans de magnificence & de ga' 
lanterie. Ils fervirent à établir la 
fortune de Mylady Ncvill , pai 
Voccafîon qu'elle eut d* faire- bail- 
ler tous fes charmes aux Fêtes de 
ion frère , dont elle a^oit comme la 
direâion. Quoiqu^onne lui donne 
pas moins, de quarante-cinq ans, & 
que fes avanturcs ne pufient êtrff 
ignorées , elle fit k conquête da 
Mafquis de Carnacvaa , un des 
plus: riches Seigneurs du Royaux 
me» qui fixa enfin fa condition par 
an heureux mariage^- 

De quelque nature qu'on veuilh 
luppofer k lialÊDn' du Comte de 
Warwick avec la Reine , elle ne 
Fempêcha point de retomber dans 
quelque fbibleflè pour fpn infidelle 
Etrangère; Soit que ne s'étant a^ 
techée qu'à la- fortune. , elle fc fut rc*- 
jfroidie pour le Duc de Clarenccà 
»efixre qjafellc voyoit baiflct fbn 
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%atorité , foît que la (culte coquet- 
terie Teût portée à faire une nou- 
*velie expérience de fes charmes fui? 
on cœsr qu'elle avoît perdu mal*- 
gré elle, il n'y eut point d'artifices 
qu'elle n'employât pour reprendre 
ion afcendant (br le Comte. Elle 
y réuffit jufqu'à lui perfuadcr que 
le repentir dte fon infidélité étoit 
fincére ; & commençant à penfer 
comme le Duc que la vertu n'eft 
pas la qualité la plus néceflaire dans 
tme Makreffc , À toi pardonna le 
pafle fknS' autre condition que de 
rompre ouvertement arvcc fon Ri*- 
val. Mais comme le retour d'une 
femme fi légère St fî perfide lîe poq- 
Toit être que le goût d'un moment, 
cHe ottblia bientôt fés promeffes 
pour irriter le Comte par de nou'- 
veauît outrages» On fe perfiiadferoit 
volontiers qu'elle n'avoit eu deffein 
que de le jouer, pour fa propre ven*- 
•gcatice, eu ^oor ceHe du Duc , avec 
qui il eft encore plus vraiferav 
blable qu'acné- avoit concerté cette 
trahifon. L'intérêt qu^it avoit à pé* 
Bétrer fcs' fecrets de la* Reine & du 
Cosit« ne* pouvoit-il pas lui avoi« 



ftît naîfre la penféc de ' tirer -d^cBir 
le même fer vice qu'eUe leur avoî|: 
rendu autrefois contre lui , & doni. 
il étoit împofltble qu elle ne lui eû(: 
pas fait l'aveu dans la familîark^ 
à'un fî long commerce f II paroît 
certain par fa conduite qu'il fut 
peu fenfible à fa néconciliatîon avec 
le Comte , puifqu'il ne cefTa point 
de le voir avec les apparences d'ar 
initié qu'il avoit toujours afieâées ;. 
& le refientiment qu'on lui vit mar«* 
guer enfuite de la funefte conclu**^ 
fion de cette avaBtiïre»nepermettant^ 
point de douter qu'elle ne kii fût 
toujours chère ^ il femble que ce* 
double personnage ne puîile ^re^ 
expliqué que par la fuppoikion de: 
quelque vue politique y qui pou^ 
voit fort bi^i Vêtw accordée avec 
des fentimens dans lefquels j'ai déiax 
fait remarquer, qu'il entcoit peu dr 
délicate(re. 

Le fort d'une femme fans iiom>- 
& qui n'avoit pour tout mérite que-' 
beaucoup d'artifice & de beauté ^ 
nemériteroit pas d'être éclairciaveç 
tant de foin , s'il n'ctoit Ué au fil» 
4'u|iC Hiftoire qui cft capable, de 
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Paimoblîr. H fe pafla querques (5^ 
fiiaînes, pendant lefquelles on eur 
Vart d*e» împofer au Comte , & 
quoique fes fentînrens fufTent bîein 
éloignés de Pardcur qu'ils avoient 
eue dans leur origine^ il avoit re- 
pris de bonne foi du goût & de 
Pattacbcment pour eettc indigne^ 
MaîtrefTe. Mais un jour qu'ili^avoit 
quittée après avoir pafle la nuit avec 
elle, il fut averti qu'elle étoit partie 
aufli-tôt en habit de Campagne » Se 
ceux qui l'avoient obfcrvée affure* 
Tcnt le Comte qu'elle avoir joint 
à lia fortiede Londres îc Duc de 
Glarcnce , avec qui elle avoit cou** 
tinué fe route. Le Duc avoit àpea 
de diftance dé la Ville une maifoir 
de Campagne , où il ne paroiilbir 
pas douteux qu'elle ne fût allée fe 
renfermer avec lui. C'étoit déjà (è 
rendre criminelle aux yeux du Com- 
te que de violer fi-tôt fes engage**» 
Biens ; cependant^ comme le ha«^ 
zard avoit pu caufer cette rencon*» 
tre , il attendit fon retour pour s'ex- 
pliquer avec elfe , de rempreffemcnf 
qu'il en eut le porta vers le foir à^ 
& rendre cbesr elle afiex tôt pou»[ 
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Fattcndfc. Elle arriva feule à la vé? 
rite. Le Comte qui vouloît l'obfcp- 
Tcrdc fes propres yeux avoît dé- 
fendu qu'on Favcrtît èc (a vifite f 
(Bc s'étoit placé dans un fieu où fes 
moindres aâions ne pouvoient lui 
échapper. Après les mouvemens^o»* 
dinaircs de fon fexe , il lui vît tirer 
de fa pocbe quelques papiers qu'elle 
lût avec attention, & qu'elle ferra 
enfui te dans le lieu le plus fecre» 
de fon appartement. Il attendit qu^el^ 
le eut fini pour fe préfentcrà elle; 
L'air de fatisfafKon & de fîncériié 
qu'elle fçut prendre auroit encore 
trompé le Comte , fi elle fe fut dé- 
fiée aflez heureufemcnt d'avoic été 
©bfervée à fon départ, pour ffe faire 
un mérite de lui confeffer volontai- 
rement q»'eHe avoit vu le Duc de 
Glarence. Mais la» trouvant en dé- 
fenrfe fur l'emploi qu'elle avoit fait 
du jour , ëc les lumières qu'il- avoit 
apportées ne lui laiffant plus voir 
que de 1» diflîmulation^ & dé Tim*: 
pofturc dans fes careffes autant que 
dans fes difcaurs^il trou va le moycrr 
de fe faifir , fans la confulter , des 
papiers qu'elle avoit cachés avec 

tant 
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V, lant de prëcaution.Les efforts qu'elle 
i fit pour Tarrêter augmentèrent fes 
2 foupçons. Il s'empara des Papiers 
^j^ malgré elle. Cétoit un Mémoire de 
t la main du Duc de Clarence, dans le- 
quel ce Prince avoît pris foin de lui 
marquer par articles fur quoi elle de- 
ycit fonder le Comte , & par quels 
moyens elle pouvoit appprofohdir 
fes fccrets. Une trahifon fî hotié 
porta tout d'un coup fa fureur au 
comble. Il ne s'arrêta point à cher-- 
cher fî elle étoît concertée depuis 
long-tems , ou fi c'étoit l'ouvrage 
du mêm.e jour. Il étrangla fur le 
champ cette perfide , en lui ferr anf 
la gorge du mouchoir qu'elle por- 
toit autour du coui ^ 

Cette cataftrophe fut enfevélic 
fî facilement que le Duc même n'en 
eut point d'autre certitude que lesf 
foupçons de quelques ^omeftiques ,' 
à qui il refta de juftes défiances d'u- 
ne mort qu^on fit jiafler pour un ac- 
cident naturel. M^is c'en étoit af- 
fez pour ne lui laiffer aucun doute 
que le Comte n'eut découvert fon 
intrigue. Dès ce moment il le re- 
garda plus que jamais comme an 
^ m. Portier O 



Ennemi , dont le reflentimeiit ti'at* 
tendoit que Toccafion d'éclater i 
& fe jettant tout entier du côté de 
fpn frère , il ne s'occupa que des 
Hitelligenccs fecretes qu'il entretC|« 
ifioît depuis long-tems aveclui. 

Gq Boi fugitif avoit tiré peu de 
fruits }ufqq'alors des mouvemens 
qu'il s'étoit donnés pour cétablijp (a 
fortune. Il traînpît un vain titre daoi 
les £tats du Duc de Bourgogne, 
à qui fes propres embarras ne per- 
inettoient guéres de fe rendre utile 
à ceux d'autrui , & qui ne voyoit 
poini; d^aillçurs du coté de l'Angle- 
terre aire23' de folidité dans Les efpé- 
r^nces dç fon Beaurfrere , pour fe 
déclarer ouvertement contre ceux 

?ui l'avoîent fupplanté. Philippe> àc 
lomminei^ aiTure qu'à la première 
nouvelle que le Duc avofjt reçûç 
de l'arrivc^ d'Edouard enHoBan-f 
dp, il n'ayoit pu dilîïmulçc qu'il apr 
roit apprjis plus volontiocs. celle de 
fa mort. L'inclination de laM ai£i>a 
de Bourgogne étoit pour celle de 
liance^re, dont le Duc de^endoit 
par fa mère , & l'alliance qu'il avoit 
prife avec celle d'Yorck par fon 
mariage, avec la foeur d'Edouard > 
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étolt un€ de ces liaîfons polîtiquesi^. 
qm ne changent rien au panchant 
naturel du fang. Cependant il n'a- 
voit pu refufer un accueil honête à 
fpn Bcau-frere, lorfque ce Prince 
étonné de fa lenteur à lui répon-> 
dre , avoit pris le parti de le venir 
trouver au milieu de Ta Cour. La 
DucbeiTe de Bourgogne , fœur d'E* 
doûard » ne manqua point d'em- 
ployer en faveur de fon frère tout 
la pouvoir qu'elle avoit fur le cœur 
de fon MarL Ils lui repréfenterent 
enfemble mille raifons d'honneur ôc 
d'intérêt y dont on trouve un lon^ 
détail dans les Hiftoriens. Mais 
quand il y auroit été plus feixfîble , 
la néceiCté de le défendre contre 
la France , & la crainte de s^attirer 
fur les bras le Comte de War^ick 
avec Louis XI. étoient des objec- 
tions fi puifianteç 9 qu'il crut fes re« 
fus bien juftifiés* Sans leur ôter tout 
efpolr pour l'avenir » il fe retrancha 
fur fon aâuelle impui^ance» & le 
malheureux Edouard eut encore la 
mortification de lui^ voir garder à 
fes yeux des ména^emens •xtrémes 
avec la Cour de Londres. C'étoit 

Oij ' 



vers ce tems-là que le Comt 
Warwick avoit fait pafler q\ 
mille hommes à Calais. Le Du 
larme de ce mouvement ne d 
point que ce ne fat pour fe joi 
aux François , ou pour les favo 
par quelque diverfion. Il em 
Philippe de Gommines à Vaucl 
avec ordre de lui marquer Veto 
ment 'où H étoit de voir VAh 
terre déclarée contre lui , lorf 
lie penfoit qu'à vivre en bonne 
telligcnce avec elle ; & s'étant 
furé par la réponfe que Vauc 
fe à Gommines, il afFcâa dan 
fuite de marquer encore moins < 
tentiori pour Edouard. Dès les 
mieres. nouvelles qu'il avoit eue 
la révolution , il s'étoit hâté de 
pêcher le même Gommines à 
lais, pour y faire confirmer la ti 
marchande entre cette Ville & 
» Pays-Bas. Vauclerc rendu enfi 
fon panchant pour le Comte 
Warwick , dont il avoit touj( 
foutenu fecrétement les intéré 
étoit occupé alors à fignaler fa j 
par des 'Fêtes. Gommities ftoûs* 
prend lui-même qu'ayant :!iinfi ti 



^e le Gôtivcrnement , la Garnîrort ; 
& les Bourgeois ouvertement dé- 
clarés pour Henri , il n'avoit point 
vu d'autre moyen pour fortir heu- 
reufetnent de fa négociation que de 
faire entendre aux Habitàns de Ca- 
lais que Ja Trêve ayant été moins 
faite avec Edouard qu'avec la Nation 
Angloife , le changement de Roi 
n'étoit pas une raifon pour la rom- 
pre. C'étoit déjà marquer fort clai- 
rement que fon Maître prenoit peu 
de part à la révolution. 

Le Comte de War wick étoit tf op 
fidèlement fervi par Vauclerc pour 
ignorer ce qui fe paflbit à la Cour 
du Duc de Bourgogne. Ne voyant 
rien à redouter au dehors , il sVtta-^ 
cha de plus en plus à mériter la 
confiahce de la Reine , par l'ufàge 
qu^il faifoit de l'autorité dont il 
jouiffôit prefque feul. S'il paroiffoit 
gouverner avec un pouvoir abfolu , 
c'étoit dans une intelligence fi par- 
faite avec elle, que n'entreprenant 
rieti fans fa participation , elle lui 
trouvoit autant de refpefl: & d'obéiC 
fance qu'il s^en faifoit rendre par 
toute la Nation. Ce fut par fon con- 

Oiij 
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feil que ^cùtànt à remi^f les 
meiTes qu'elle avoît faîtes à la I 
Elifabeth , elle lai fit offi-ûr , oia 
berté de paiTer en Flandres pc 
rejoindre ibo mari , ou celle d 
xoître à la Cour , à la feule c 
lion d'abandonner le nom de 
ne pour y porter le fîmple tit 
Duchcife d'Yorck. Efifabcth 
voit pas eu befoki de ùl chute 
fentir que le bonheur n'éil pas 
parable de la con^tîoû Royale, 
froideurs & les duretés mêmes 
douard lui avoimt appris de 
premières années de Ion mariai 
qu'H 6i| coûte quelquefois à 1 
bitic^ pour avoir ofé fe reveti 
apparences de Tamouf. Elle 
demeurée ians la moindre dov 
de la pari de fon mari » par 1 
nîon où il était bien - tôt ter 
qu^ellc n'avoit point eu d'autre 
tif en l'épou£int que l'éclat du 
ne , ou par l'incoi^tance natu 
de ce Prince ^ui lui faifbit cba 
continuellement de M aîtreflës 
fans considération de la part d 
Sujets, lorfqu'ils avoient vu fon 
ri la négliger, jufqu^à paffer 



Icfflaînes èfitîeces fans ia Voîr. lorif 
de Te fentîr portée à psfler en Flan- 
dres , elle s'étoit crue heurèufe 
qu'Edouard fat panî £ms hii feire 
{>ropofer de le fbivrc ; & k>în de fcp» 
noncer malgré elle au titre de Rei- 
ne , die atnroît fouhahé cle potivoîr 
reprendre le nom de WbodviWe ^ 
pour retrouver fe bonheur qa*ell'e 
avoît perdu en changeant de titre 
&4e condition. Sans accepter donc 
TofBre d'êti^ reçue ho»orabtewent 
à la Cour , elle confentit à porter 
le nom de Duchcflfe d^Yorc^ , À 
xMc fe retira dans mie maifon et 
campagne , ah la Reine prit foit^ 

3u'il JVC mancfuât tien à la doueeuir 
c fa vie. 

Uneaotre attention de Mafgue Wt 
fut d'appèlkr à la Cour tout et ^tà 
^éftoit de Princes de b Maifôn it 
Lancaftre , pour en faite à fon fikatl^ 
tant d'amis & de défenfeuts , en nk 
les lui attachant pas fnoins par t^i 
-bienfaits que par Tintérét commuh 
de leur Mailbn. Les Ducs d'Exe^ftélc 
& de Sommfcrfet ki étoîMt dé^- 
Youés depuis fî long-tenss, que tout 
ce ^u'dllt fit pour eux devoit poi^ 
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^r itioîfls le nom de motif qnë €^ 
lui de récompenfe. Maïs le Comte 
de Fembroock , frère utérin du Roi 5 
& le jeune Henri deRichemont, ne^ 
veu du Comte, furent traités avec 
U. dîftinâion qui conrenoit à leiac 
i^iiZànce. La plupart des Hifloriem 
j^apportent que le jeune Richemônt 
qu'on avoit fait venir des Montai 
gnes du Pays de Galles , où il s'é- 
toit tenu caché fous le régne d'£- 
-dpuard , fe préfcnta de S bonne 
-grâce au Roi, qu'il frappa ce Prince 
par la noblefle de fa contenance & 
<le fa pbyfionomie. Henri ne fe laf* 
foil point d'admirer qu'un jeune 
homme qui n'avoit jamais paru à la 
Cour , eût acquis tant d^avantagc;s 
extérieurs dans le Pays barbare 
d'où il fortoit, ou qu'il n'en f^t 
redevable qu'à la nature. Enfin , 
après l'avoir regardé long-tems ^ il 
:fe fentit enflammé d'une ardeur ex- 
traordinaire ; & levant les yeux au 
Ciel , d'où il croyoit recevoir l'inf- 
piration qui l'agitoit , il prédit qjae 
ce jeune Prince monteroit un jour 
fur le Trône, & qu'il termineront 
.la querelle des deux M^fons. 



La difficulté ne regarde poîtït t^éf 
vënement , puifque perfonne n'i- 
gnore que les Maifons de Lan- 
caftrc & d'Yorck furent hcureufe- 
jnent réunies vingt-fix ans après » 
par le mariage du Comte de Riche- 
mont , alors en poffefEon du Trô- 
ne , avec la PrincefTe Elizabeth fil- 
le aînée d'Edouard IV. Mais cette 
prophétie a-t-elle plus de poids que 
celle que j'ai déjà rapportée ? Elle 
cft digne , fans doute j de l'idée que 
divers Hiftorîens nous ont voulu 
, donner de la fàinteté de Henri V 1 ; 
car le Comte de Richemont étant 
le plus éloigné de tous ceux qui 
pouvoient avoir quelque prétention 
à la Couronne , & ne defcendant 
même de la Maifon de Lancadre 
que par un Bâtard que des circonf- 
tances favorables avoient fait légiti- 
mer , il n'y avoit que la lumière du 
Ciel qui put faire pénétrer à quelle 
élévation il etoit defliné. Mais il fe 
trouve malheureufement que ce fak 
célèbre n'a été connu que fous le 
régne de Henri VII , & dans le 
tems qu'on follicitoit à Rome la ca- 
nonifation de Henri V I. La diffv: 
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culte que le Pape fit cFy conCeaûr; 
parce qu'il ne voyoît rien dans la 
▼îc de ce Prince qui fat d'un ordre 
fupérieur k la nature , infpira (ans 
doute à fes Partifans la penfée d'ea 
£ùre un Prophète ; & leur delTeiii 
ne laîâa pas de manquer» parce 
qu'ils manquèrent eux-mêmes de 
preuves. Oh n'en a pas meinsadop*- 
té ce fait dans togtes le» Hifloires; 
ïnais s'il falloit choîiîr emre Mar- 
guerite & Henri pour leur attribuer 
à l'un ou à Tautre l'art de pétié^er 
dans l'avenir , je m'imagine ^e ce 
qu'on a Ta julqu'ici ne kùilèroit 
d'incertitude à perfonnc- 

Cependant^en reconnoifl^nt dàiis h 
Beîne autant de prudence que de fer- 
meté & décourage, on ne peut Vciy 
Gufer de s'ètré trop livrée à tin fri- 
vole rèflentimcnt > dont (a chaleur 
toe lui permit point aflé2: d^envifa- 
ger les fuites. La Duchefiè d'Exccf- 
ter , fœur d'Edouard \ avoit mérité 
par fa conduite , non feulement l'in- 
oifférence de fon mari , pour lequel 
^lle avoit toujours manqué de idû- 
miilîon y mais l'averfîon même dt 
Marguerite dont elle avoit parlé 



«Lvec ni^M , & qu'elle s'ëtoît effor- 
cée de noircir par diverfes accufa- 
tiohs. Il femblok qu'en faifant tant 
de facfjfîces à la politique , la Rei^ 
ne n^en dcvoit pas excepter de fi lé- 
gères offenfes , de qu^étant aflèz 
vengée par ttiumîtiation de fon En- 
fiemte , il fuâiibît de kn iaiilèr le rc- 

fret & la confufion pour châtiment. 
Cependant fok qu elle fot encore 
plus piquée éc l'orgttril de ia Du>- 
chefle» qui aâfeéta de fe retirer dans 
£^ Terres pour éviter de lui faire 
h Cour , foit qu'^^ ne penfat qu'à ' 
favorifer le Duc , elle voulut* que 
dans la rei^tution de fes biens , qu'il 
le lit coniRrmi^ par un aâe dti rar^ 
lemcttt , il n'y eût aucune réferve 
en faveur de la Ducheffe ; pour la 
mettre apparemuttnt dans h néceifi^ 
té d'avoir recours à die ou à fo». 
mari. En e^t û trouvait dépouïi-* 
lée , avec beaucoup de rigueur » 
des grancks richefles qu'elle avoit 
poffédées dans Fabfénce du Duc > 
elle fe vit forcée , non feulement de 
réformer fon train , mais de quit- 
ter même la Terre oh elle s'étoit re- 
tirée 9 Se qui celToit de lui apparte*^ 
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toîr. Cependant Popînîâf retë de Sa 
haine lui fît préférer Pindigence aux 
fupplîcatîons aufquelles on vouloir 
la réduire. Elle fe rendit à Londres, 
où elle aima mieux devoir fon en^ 
tretien à quelqes riches Fartifans 
d'Edouard , que d'avoir la moin- 
dre obligation à la Reine ou à fon 
Mari. 

Quoique le reflcntimcnt de Mar- 
guerite fut demeuré dans ces bornes, 
il Pempécha de faire attention à ce 
qu'elle pouvoit craindre de celui de 
• la Ducheflc. Londres a voit toujours 
été afFeâiionnée à la Maifon d' Yorck, 
& fuivant la remarque de Commi- 
nes , qui étoit dan» une iituation à 
n'être pas mal informé dés affaires 
d'Angleterre , Edouard avoit au- 
gmenté le panchant que cette Ville 
avoit pour fa Maifon, par le bon- 
heur qu'il avoit eu d'y mettre toutes 
les femmes dans fes intérêts. On ne 
dit point comment il avoit pu s'*ac- 
quérir tant de faveur par cette 
voie , fans offenfer les Maris ; mais 
tous les Hiftoriens de leur Nation 
s'accordant là-deffus avec Comrai- 
oes y parlent de fes intrigues avec 



les femmes de Londres comme du 
plus puiflant fecours' auquel il fut 
redevable de tous fes avantages. 
Quoique fon goût pour les plaifirs 
Confiftât dans la variété , il âvoit 
on art admirable pour écarter les fâ- 
cheux eflèts de la jaloufîe , «ntre lc$ 
femmes aufquelles il avoit marqué 
dej'attachement. G'étoit de ne pas 
fc relâcher dans lc6 foins qu'il con- 
tinuoit de leur rendre. Il les traitoit 
avec autant dé coniîdération , loriÇ- 
qu'il avoit cefle de les aimer, quer 
dans la plus forte ardeur de fa paC- 
£oné II paflbit fouvent des jours en-^ 
t-îers dans la ville,à V^ifîtei^fucceffive:* 
ment toutes cêjks dont il avoit ei* 
les faveurs ; & fans leur ea deman- 
der de nouvelles, il ne paroiflbit 
pas moins anihié du défîr de leur 
pkîré. Cette co^ndukè fervoit» à fa-j 
tisfâire auflt les maris ^ parce que 
n'àj^nt à la fois qu'un : attachement 
réèt 5 il et(^ difficile de deviner ok 
y étoit fixé , 5f que chacun fe per- 
. fuadoit que le mal étoit chez fon 
voiÔn. Il y avoît peu de femmes 
àimatbl^ à iuondres avec lefquelles 
il li'éûl estrèta;ia quelque -commei;^ 
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ce , 8c qu^il n'eût mlfes aînfî par la^ 
confiance de fes foins dans la difpo* 
fition de le fervir* La DucheiTe 
d'Excefter n'affeâa pas moins de fe 
rendre populaire ; Se réveillant Tin* 
dination qu'on avoit pour lui , elle 
contribua plus au fuçcès de (es en- 
treprifes par une voie fî propre à 
fonfexe» que le Duc de CUrencf 
par les reiTorts d'une plus haute po« 
litique. 

Il ne fe relâchait pas néanmoins 
dans des vues aufquelles il s'étoit li-. 
vré tout entier. Tandis que la Reine 
s'applaudiiToit de la tranquilité qu'el^ 
le voyoit régner auji;oiir d'elle, &; 
qu'elle commençoit peut-être à la 
croire bien affermie , Ùl Cour fe rera- 
pliffoit de Partifans fcçrets d'E- 
douard, qui obfervoient tout ce qui 
pouvoitlavorifer leurs defleins , & 
qui concertoient ré^liérement aveq 
le Duc les fruits qu'ils avoient à tir 
irer de leurs obfervations. Le. Com« 
te d'Oxford en foupçonna plufîeurs. 
Il fit naître les mêmes foupçpns au 
Comte de Warwick , & le. Confeil 

3 ut n'étoit compofé que de gens 
!unc fidélité éprouvée ^, pancbii 
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plufîeufs fois^ faire arrêter Je" DuC 
de Clarence. Mais la Reine , trop at- 
tachée aux maximes de bonté ôc de 
douceur <]u'ellc fe glorîlîoit de de^ 
voir à fes infortunes pafTées , rejeta 
ta une proportion qui lui parut trop 
violenta* Comme elle n'avoit jamais 
conçu quels avoient été les moti6 
du Duc en la fçrvaot» elle fe pro-» 
mit, fansle comprendre mieux , que 
fes careiïes 8c fes bienfaits continue- 
roient de l^attacher à foa (ervice. 
Si elle ne lui donna point plus de 
|>art au Gouvernement , elle redou- 
bla les marques de (a confiance dans 
toutes les occaiions oàelle pouvoit 
remployer j&ns témérité^ 8c elle fit 
trouver bon au Comte de Warwick 
que fa faveur fut partagée entr'eux 
prefqu^également. Qu'avoit-ellé à 
redouter ? EUe continuait d'être air » 
eûrée par des informations certaines 
^ue le Duc de Bourgogne traitoit 
toujours^ Ëdiouard avec la xnêm^ 
froideur. La France 8c TÂngleterrc - 
n'a voient jamais été en meilleure inr 
telligence. Rien ne la menaçant 
auddiors, elle fe Voyoit encorç 
moins de fujets d'allarmes dans fes 
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États. Montaîgu , fr^rc du Comte âé 
Warwîck , tenoit le Nord d'Angle-? 
tere dans la foûraiflion. Les Com-< 
tes- de Pembfoock & d'Oxford n'a-» 
voient pas moins d'autorité au Sud 
& à l'Occident du Royaume. G'é-^ 
toit Warwick même qui s'étoit ren- 
du le garand de la Province dé 
Kent; & Vauderc, toujours fidèle 
dans fofl Gouvernement de Calais, 
la tétiôit en bride par une Efcadré 
qu'il entretenoit à fes propres fraix , 
éc qui étoit montée des meilleures 
Troupes & de la meilleure Artille- 
rie de l'Europe. Le Confeil àvoiit 
d'ailleurs une multitude d'Efpions à 
la Cour dei Flandres V & dans h 
Province de HoUadde., où Ton fçai- 
voit ^u' Edouard étoit retourné chez 
le Seigneur de Groothùyfe. Pour- 
quoi MargueriteTe feroit- elle défiée 
desappàrwices, lorfque^ tout fem- 
bloit confpircr à la rendre heureu-r 
/e , ft q«?elle coramençoit , comme 
elle le difoît elle-même, à goûter, 
après vingt fix ans de régne , les 
douceurs du fouverain pouvoir dans 
Uneadminiftration tr^inquille? 
• .Ce fut dans le : feia • mêmç de ce 

repos 
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i^epos & de cette fécurîtë,qu'ellc re- 
çût Tcffrayante nouvelle du débar- 
quement d'Edouard à Ravenjpurg» 
Elle étoit avec toute fa Cour , loxC- 
qu'elle reçut le Courrier de Montaî- 
gu. Le Duc de Clarence s'y . trou» 
voit aufC , avec tous les dehors.de 
la fîncérité & de rattachement. Elle 
le prît à l'écart 9 fans autre témoin 
que le Comte de Warwick. Là 9 
dans le premier mouvement d'une 
indignation qui ne lui permit point 
de ménager Ces termes , elle lui re- 
procha des trabifons fur lefquelles fa 
bonté lui avoit fait fermer trop 
long-tems les yeux ; & lui préCen- 
tant l'échafaut » qui l'attendoit aa 
même moment , elle lui deman- 
da le détail d'une entreprife dont 
elle lui lut l'ouverture dans les Let- 
tres qu'elle vcnoit de recevoir* 
Montaigu lui marquoit en peu de 
mots qu'Edopard n'ayant avec lui 
que deux mille hommes, il ne fal- 
loit pas douter qu'il ne comptât d'ê- 
, tre fécondé par fes Partifans, & il 
l'exhortoit particulièrement à fe dé- 
fier du Duc de Clarence. 

Il s'en fallut peu eue le Comte 
m. Parm. . P 



de VarTTÎck , échauffé par lê trou* 
ble de la Reine , par la Lettre d^ 
lan frère , & par (es anciens reflen' 
timens , n'éteignît far le cliamp fon 
tranfport dans le fang d'un Perfide. 
Mais retenu par le refped qu'il de- 
voit à fa Maitreile , il tomba bien* 
tât dans une autre efpéce d'agita- 
tion , lorfqu'îl eut entendu la rëpon- 
fe du Duc. Loin de fe reconnoitre 
coupable , le Due de Clârence k 
plaignit de l'outrage que la Reine 
lui faifoit par fes foupçons» Il pro^ 
tefta non feulement qu'il ignoroit 
l'arrivée & les defTeins de Ton Frè- 
re , mais qu'il étoit prêt à verfer 
tout fon fang^pour l'arrêter ; & pré* 
venant toutes les objeâions par des 
offres qui ne pouvoient laifler la 
moindre défiance , i\ propofa à la 
Reine dé commencer par fe défaire 
de fon neveu , autant pour cflSrayer 
Edouard par cette rigueur y que 
pour lui ôtcr une partie de fes mo- 
tifs dans les vftes qu'il avoit pour 
un iîls unique à qui il vouloit afsû- ^ 
rcr h fucceiSom Cette propofftioii 
caufa de l'horreur à Marguerite ; 
'tns^s ne failam point réflexion qu'a 



ta croire même Gncéte f efle pou- 
^oit n'être qu'on nouvel artifice du 
Duc , qui ne penfoit peut-être qu'à 
Iraccourcir par là mon de fon neveu 
intervalle qu'il y avoit entre le 
Trône & lui , clk ne demanda point 
td'autrîB preuve die fon innocenci? ^ 
et elle fut la première à prendre 
parti pour lui contre toutes lès ob^ 
jèôionsdu Comte de Warvicl. Là 
jreftc de cet entretien ne fèrvit qu'à 
la confirmer dans les mêmes femi^ 
mens. Elle pouilà même la confiant 
ce jufqu'à charger le Due de 
lever promptemcnt àci Troupe» 
idatis les Provinces oh fon crédit 
litoit le mieux établi ; & preflantlè 
Comte de Warvicl de s'occuper 
d'un autre côté du même foiti , elle 
«e douta pçint qu'il ne lui fut facile 
de rcpouflTcr les entreprifes d*^Ei- 
douard avant qu'il eût le tems de 
groffir fon Armée , & de faire de 
grands prtxgtes. Je me fei'GÎs peut- 
être cflfcrcé de déguîfèr cette impm- 
îîcnce , fr je n'y trouvons la preuve 
itune berné admir^le de carâ£lére^. 
iÇtfâlitë que tous les Hiftorién» n^acv 
toidcût point lifKimmement à Mar- 
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guérite > 8c qm paroît ici dians ufl 
éclat querienn'eil capable d'obfcar". 
jcir, 

Edouard éiok arrivé cfFeftîver^ 
aient à Ravenfpur^ » le mênie lieo 
où Henri IV. avoît fah fa defcente, 
lorfqu'il étoit yenu ravir la Coa- 
ronne à Richard I h Un événement 
iî imprévu confondoit la politique 
de la Reine & du Comte de War- 
vick. II n'y avoit point de rcpro- 
.che à faire à leur prudence , puif- 
qu'ils n'avoient pu s'y attendre ni le 
prévenir. Le Duc de Bourgogne , 
avec cette diiliroulation que Louis 
XL avoit mis comme à la mode dans 
toutes les Cours de l'Europe, ne s'é- 
toit pas ialîé en apparence de réfîf- 
ter aux foUiçitations d'Edouard , & 
Favoit même prié de fe retirer à la 
Haie , pour fe délivrer de la néceffi- 
té de le mortifier fans cefTe par de 
nouveaux refus. Mais dans le tems 
qu'il paroiflbit Pavoir oublié, il 
confentoit à lui faire équipper à Ferc 
enZelande, (bus le nom de quel- 
ques Particuliers -qui* étoient atta- 
chés au commerce , quatre Vaif- 
leaux fur lefquels on tranfporta £^ 
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icrettement , au lieu de snarchandifes ; 
une prodigîeufe quantité d'armes & 
d'autres munitions. D'un autre co- 
té le Seigneur de Groothuyfe , 
chargé des ordres de fon Maître , 
louoit douze Vaifleaux de ces mê- 
mes Efterlins , qui avoient caufé 
tant d^inquiétude à Edouard , lors- 
qu'il étoit arrivé en Hollande» Le 
fervice qu'il leur demanda pour, ce 
Prince, fut de refcorterjufqu'à la 
côte d'Angleterre, & de le tenir 
prêts pendant quinze jours à le re- 
cevoir y £ h fortune ne favorifoit 
pas fon entreprifcr Une groffe fom- 
me d'argent , qui lui fut comptée 
avec le même fecret , acheva de lui 
procurer tous les fecpurs qu'il jur 
gea néceflaires. Ces préparatifs (e 
firent avec fi peu d'affeflation que 
tous les Efpions d'Angleterre y fur 
rent trompés ; & pour ne laifler 
rien manquer à cette Comédie » 
Edouard ne fut pas plutôt en Mer 
que le Duc fît publier ,, fous peine 
de mort , une défenfe à tous fes Su- 
jets , de l'aflîfter de leurs armes ni 
de leur argent. Que ce fût fa pro- 
]pre inclination , ou les in{lance& dk 



h, Duchcflc fon époufe , qui Fcuft 
fent porté à cet amfîce , il y a beau^ 
coup d'apparence que fflcsévéne- 
iDcns euuent prîs^ un autre cours f 
ieConite de Warvîck ne Pauroit 
pas làiiTé irtipunî*. 

Cependant Ecîoiïaf J ne trouvé 
point dans les Habîtans de Râvenf-- 
purg le pancbant & le zélé qu'il 
leur avoit (ûppoiTé pour fesF intérêts. 
Les uns failoient profeflîon d^êtrfe 
attachés à la Mailon de Lancaftre. 
Les autres furent refroidis par le petit 
nombre d^e fes Troupes. Perfônné 
n'entreprenant de fe déclarer pour 
!uî , Il fe contents^ pendant quelques 
jours de tenir fts deux nrillehommcs^ 
fous lesarmes,pour contenir du moin» 
ceux dont il appréhendoit Tôppcff- 
tion, & dansPefpérance que fes Partît 
Êins fe rafFcmbleroiem des autres par> 
fies de la Province. Enfin ne- voyant 
aucun fruit de et délai y tl prit 
par le confeil du Lor4 Hàffings unc^ 
réfolution fort oppofée en apparen- 
ce au déflein de fbtt voyage. Ce fct 
d'abandonner le nom de Roi pour 
prendre celui de Duc tfYorck; A 
de faire courir le btuit ^u'il ne ve^ 
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ftoît qu^cn quafité d'aîné de fa Ma?- 

fofiy pour réclamer les biens qu'ont 

lui avoît confifqué». Outre l'cxem-. 

ge de fon Epoufe ^ ii avoît celui de 
cnri IV. qui avoit employé autre- 
fois le même (Iratagéme* Mais s^il 
n'avoit aucun droit à la Couronne ^ 
comme il fembloit le reconnoître , il 
s'étoit rendu criminel en Pufurpant y 
ft la confifcation de fon patrimoine 
étoit un châtiment dontil ne pou voit 
fe plaindre. 

II s'avança vers YorcK , en affec- 
tant de donner à Hetiri le nom de 
Roi , & de ne s'attribuer que celui 
de Duc. Deux Magiftrats de cette 
ViUe allèrent au devant de lui ^ &: le 
prièrent m norù. desH^itans^dèprén^ 
dre un autre chemin. Il leur répondit 
^ue fon intention Vétoit point de 
difputcr la Couronne au Roi , depuis 
que la Narîon l'avoit reconnu pour 
ton Souver^Hu , Se que s^l étoit ac^^ 
Compagne de quelques Troupes 
«'étoit uniquement pour le mettre à 
couvert de la haine de Ces et^nemis $ 
nais qu'étant venu dans l'efpérance 
d'obtenir la reftitution de fon bien ôC 
éans le deiTein de ie foumettre an 
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'Gouvefncment/ilfcflatoîtquelésHa^ 
bîtans d'Yorck lui refuferoient d'au- 
tant moins l'entrée de leur Ville , que 
le Titre qu'il portoit, les Terres ^u'il 
avoit dans leur Province , & les bien- 
faits qu'ils avoient reçus de fa Mai- 
fon , dévoient le faire regarder d'çux 
comme un Compatriote. Cette ré- 
ponfe n'en impofa point aux Magif- 
trats. Ils a voient été placés de la main 
du Comte de Warvick , & leur fidé- 
lité ne pouvoir être ébranlée facile- 
ment. Mais par un mauvais qfage , 
qui s'étoit établi depuis longtems en 
Angleterre, il y avoit dans les gran- 
des Villesydes quartiers de francnife» 
qui paCToient pour un azile fi invio- 
lable que l'autorité même du Roi 
n'en auroit pas fait arracher un Cri- 
minel. Yorck avt>it plufieurs de' ces 
Retraites ) où il s'étoit rafiemblé un 
grand nombres d'anciens Parlifans 
d'Edouard, que la crainte y avoit 
retenus depuis fa fuite. On y comp- 
toit plus de trois cens Gentllsbomn 
mes , fans parler de ceux qui étoient 
moins diflingués par leur naifTance* 
Cette Trouppe audacieufe , avec la- 
quelle on ne peut douter qu'£r 

douard* 
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âouard ne fut d'intelHgence , Câula 

tant de mouvement dans la Vitte 
pendant rabfence des ^deux Dépu- 
tés, que lereftc du Magîftrat fe vit 
forcé avant leur retour de faire affu- 
Ter Edouard <]u'on étoit difpofé à 
lui ouvrir les portes , fous la feule 
condition qu'il n'exigeroit rien de 
contraire k robéiffance qu'on dc- 
voit au Roi , & qu'il fauveroit la 
Ville du pillage. Il confentit à tout 
ce qu'on lui propofa. 

En effet , foutenant fon artifice ; 
^ alla defcendre à TEglife Cathedra- 
Je , où il confirma fes promefles par 
un ferment folemnel. Toute fa con- 
duite fut celle d'un Sujet qui cher- 
choit à rentrer idans la foumifiion; 9c 
Cie parlant que de fes biens , dont il 
lui tardoit de fe revoir en pofleflîon, 
il continuoit de protefter qu'il alloit 
rendre le Parlement Juge de facau- 
fe. Son armée commençoit néan- 
moins à grofiir par la jonâion dç 
ceux qui l'avoîent fi bien fervi. Mais 
U n'abufii point des tranfports de 
zèle qui les rendoient capables de 
tout entreprendre dans cette pre-» 
miere chaleur. Il fc contenta d'em- 

m Partie. Q 
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©runtcr de la Ville une fomme d'arr 
jgent. Et lorCqu**!! prit la route de 
Londres avec k% Troupes , il rc? 
inerda les Habitant de leurç cîvili- 
iéSj comme d'une favpur au'il ne 
devoit qu'à leur afFeâioh,. 

Jufqu'alors, Montaigu, qui étpît 
àPontfraâ , n'avoit penfé qu'à raf- 
fembler les Troupes qui e'toient dif 
perfées dans la Province. Ceux qui 
ont paru furpris de la mpllefTe qu il 
fembla marquer dans une occalion 
de cette importance , ont ignoré que 
par le premier Courrier qu'il avoit 
dépêché à la Reine , il avoit reçu 
ordre de ne rien bazarder témérai- 
rement. Le Comte de Warwick 
avoit appris par une expérience con- 
ftante , que danà les démêlés des 
jdcu^ Maifôns Royales pour rhéri- 
tage de la Couronne , la moitié dq 
Royaume, c*eft-à-dirc, celle qui 
etoitfafîs intérêt dans cette querelle, 
attetidoit pour prendre pkrti , que 
le fort des armes eut commencé à fe 
déclarer par quelque avantage. Les 
Parlemens mêmes n'avoîènt jamais 
juivi d'autre règle. Une légère ren- 
jçpntre , qui eut tourné à rîionneur 
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d'Edouard , auroit fervî tout d*un 
coup à lui former une armée nom- 
breufe. Elle auroit accru Taudace 
àc fes Partîfans. Ainfi les plus gran- 
des révolutions avoient toujours dé- 
pendu des premiers coups de Tem- 
portement ou du hazard. Mais corn-* 
tue les Provinces étoient trop bien 
gafdées pour laifler craindre au 
Comte qu'on y pût faire des levées 
au nom d'Edouard , & que Tavan- 
ture même d'Yorct devoit augmen- 
ter fa confiance par la difficulté que 
ce Prince avoit eue à fe faire écou- 
ter dans l'endroit du Royaume oit 
Ton étoit le mieux difpofô poiw fa 
JWaifon , il étoit perfuadé que la 
meilleure voie pour étouffer tous 
fé$ deffeins dans leur naiffance, étoit 
de ramafTer promptement toutes les 
forces du Roi , & de l'envelopper 
avec tant de foin qu'on pût le tailler 
en pièces avec tous fes gens. Il avoit 
marqué , pour quartier d'affemblée 
au Duc de Clarence Se à fon frère , 
Coventry, d'où il étoit facile de 
tourner vers quelque lieu qu'E*^' 
douard pût choifir pour centre de' 
fes entreprifes. LçDuc deClarciacc 



jiyoït déjà levé douze mille Hom? 
mes, avec lefquelsil fembloit réfolii 
isfFeâtivcmjBnt de joindre le Comtef 
fAm les perfides intention^ qu'il 
nournSoit depuis fi long*teips et 
toieqt à la veille d'éclater , Sç le 
Comte devoit bientôt reconnpître 
qu'yen fait d'intérêts politîqpeç , U 
çonfijance fur dc3 fondemjsn$pbfcur$ 
fc douteux eft toujours un ^veuglet 
ment inpxcufabie. 

Cependant le Duc couvrît fa t!7|i 
hifon par quelque? r^Ucs de ména- 
gemens, qui n'étoiçntau fond qu^un 
iurcrofi; 4e perfidie. SMtant avancé 
juCju'à dou2e mille? dp Coventry , 
ni feignit bi^aùçoup d'étonnement è 
^a nouvelle qu'il reçut de l'approche 
de fon fr^ré. Edouard s*étpit apr 
proche fffeâivement par une mairt 
iE.he fort prompte , & cette feule har- 
dî^fç ^ ^vec le pftit nombre de. 
Troupçç qui le fuivoiçni: , étoit une 
|>reuve qu'il faifoit fond f^jr .d^utrcs 
fecours, Le Pue dp Clarçnpç p^rçt 
douter fi la prudence lui perme^tpit 
d'avancer plus Ipin , au rifque de 
repcontrer l'Ennemi , dont il igno- 
imlç^ fprce$, Ayant pris ce pré: 
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f éîfté pôut fe f etrarichef cïans le ûtê^^ 
fiie lieu j il y pafla non-feùlementf 
toute la nuit , tùsis une partie d\i 
jour fuivant. Son chagrin paroiiToit 
être dé à^à^pfendre aucune tiow^ 
vélle du Comte de Waf wick, quoi-» 
qu*il en eut reçu vingt Courriers fur 
là route j qui Tavoient preffé im-f 
patièmniieilt de doubler fa marche. 
Enfin vers le milieu de Pàprès-midi, 
£û Garde àvdricée le fit avertii- qu'on 
Voyoit pat oître un gros de Cavale- 
rie , dont le nombre étoit moins à 
tedoutcr que rintfépjdîté. Cette 
Tr6upe,quelle qu'elle pût être,mar- 
choit fans ménagement , & n'avoit 
même détaché perfenne pour obfer- 
ver la (ittiation du Campé II aiFeâa 
toutes les précautions de la gueffe g 
& fe préparant à bien recevoir ceux 
qui venoient l'attaquer , il prit fon 
pofle à la tête du Camp , avec une 
éxhortatîoti à fes gens de fe fouvc- 
iiir de leur devoir. Lorfque fa fur- 

Î)rife paroîfFoit augmenter , de voir 
'Ennemi à cent pas , fans la moin- 
dre marque d'hoftilîté, un Cavalier, 
qui fe détacha pour accourir vers 
l^i ; fe fit reconnoître pour le Duc 
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de Gloccfter fon frcre , & ne tnaif- 
quant d'empreflement que pour Tcm- 
brafTer, vînt fe jetter à Ton cou fans 
précaution. Il parut balancer un 
moment fur l'accueil qu'il lui de*, 
voit, & fe déterminant enfin. à lui 
rendre fes careffes , il lui dçmanda 
qu'elles pouvoient être fes vues dans 
une û étrange vifite. Le Duc de 
Glocefter redoubla les marques de 
Ùl tendreflTe. Il Taflura qu'il n'avoit 
point d'autre motif que l'amitié fra- 
ternelle ; & le feul témoignage qu'il 
lui demanda de lafienne, fut un mo- 
ment d'entretien dans fa Tente. Ce 
fut encore, avec quelques afFeôa- 
lions de chagrin que le Uxxc de Cla- 
rence y confemit. Il y mit pour con- 
dition que fes^ principaux OiBciers 
feroîent témoins de leurs difcours. 

Cette conférence. roula fur le fu- 
jet auquel on devpits'ajttendre. Les 
repréfentations & le? jînftances du 
Pue de Glocefïer .fijvent I reçues 
d'abord avec beaucoup. 4e froideur. 
Enfuite comme fi l'on eut. été frappé 
de la force de fes raifons, on fe dé- 
fendit par les motifs de l'honneur & 
par la fidélité qu'on deyoit à JTcs 



èrigagcmens. On en prit pour Jùgei 
les Officiers dont on avoit fouhaité 
ia préfence. Ce fut alors vers eux 
que le Duc de Glocefler tourna féô 
foUicitations. Il y jdignit lès ofFrei 
& les promeffes. Il les gagna. Où 
plutôt ne doutant point de la difpo-^ 
fition de leur Chef ^ ils cherchèrent 
à fe faire un mérite auprès de lui dd 
là facilité qu'ils eurent à fuivre fes 
intentions. L'ordre qu*ils reçurent 
de les propoler aux Troupes, fut 
exécuté aVec le même fuccès. En 
ïTioins dune heure le Duc de Glo- 
cefler fit lever le Camp ; & volon* 
tai rement fuivi de douze mille Hom- 
mes qu'il venoît de vaincre à (î peu 
de fraix , il retourna vers Edouard 
avec une fi belle proie. 

Le Comte de WarWick n^apprit 
cette honteufe défeftion qu^âvec des 
tranfports de fureur. Il ne pouvoit 
fe pardonner de s'être aveuglé avec 
une imprudence qui ne convenoit ni 
à fes lumières, ni à foh courage; & 
ce qui redoubloit fa douleur & fa 
confufion , c'eft que Montaigu ne 
pouvant le joindre de plufieurs 
jours y il fe ttouvoit expofé avec 
Qiiij 
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Sûoo.Hommes^qui étoientlesféufel 
Troupes que le tems luî eut permis 
de raflembler, à Tattaque d*une Ar- 
Hi^e beaucoup plus nombrcufe que 
la fienne. Pour combler Pamertume 
de fon cœur , le Duc de Clarence 
luî envQÎa faire le lendemain des ex- 
cufes de la néceflîté où il s'étoit vu 
d'entrer dans les intérêts defonFre* 
rc j & joignant l'infulte à la perfi- 
die , il loi fit ofïfir fon crédit auprès 
d'Edouard , s'il vouloit entrer dans 
quelque accommodement , ou pro* 
pofer lui-même des conditions qui 
pufTent être acceptées. Cette offre 
fut rejettée du Comte avec les mar- 
ques du dernier mépris. Mais elle 
étoit auflî peu fincere que tout ce 
que j'ai rapporté de la conduite 
du Duc. Edouard , quoique fupé- 
rieur en nombre, étoit fort éloigné 
de rifquer en un moment toutes fes 
efpérances , contre un Homme dont 
il connoiffoit la valeur par tant d'ex- 
périences. Il ne penfoit qu'à le tenir 
en allarme » pour fe dérober à lui , 
pendant que l'attente continuelle oh 
il étoit de fe voir attaquer, lui fai- 
fôit réunir tous fes foins à fe retnaa^*- 



fcïier & à fe défendre. Dès la noït 
fuivante f il reprît vers Londres par 
un aflez long détour , & les précaa- 
tiofts qu^il obfcrva pour cacher fa 
marche ,' lui réuflîrent avec tant de 
bonheur , que lé Comte n'en futin^ 
formé que le jour d'après. 

Mais il y avoit fi peu d'apparence 
qu'il pût former le deflein de mar- 
cher vers la Capitale, que fi l'on né 
veut pas fuppofer qu'il étoit fur d'y 
être reçûàhrasoufvertiy iïfaut re- 
garder fon entreprife comme une de» 
plus hautes extravagances qui puif- 
lent deshonorer un Homme de Guer- 
re. Avec la moindre réfiftance de la 
}>art d'une Ville fi peuplée, ilaïloit 
e trouver engagé entre l'Armée qoe 
la Reine & les Seigneurs de fon Parti 
levoient au Sud de l'Angleterre , & 
celle du Comte , qui devoir être dans 

I)eu de jours infiniment plus forte que 
a fienne par la jondion du Marquis 
de Montaigu. Ce qui lui avoit réuflî 
après fon évafion de Middleham ^ 
ne pouvoit le flatter du mêmeefpoir 
dans des conjonftures fi différentes. 
Il ne trouvoit point alors un Roi 
(établi fur le Trône , uo Peuple act 
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toutumë à la foumiflîon, des Tfoti- 
pes prêtes à fondre fur les fîennes , 
enfin toutes les apparences décla-» 
l-écs contre lui ; ôc quand on fuppo- 
feroit que les artifices du Duc de 
Clarence & de la Diachcfle d'Ex- 
cefter lui éulfent formé un Parti 
confidéfable dans la Ville , il ne de- 
voit point compter que les prépara- 
tifs de fes Amis puflent jamais être 
aflez prompts pour le itiettre à cou- 
vert de tous les périls qui le ftiena^ 
çoient* 

La Reine qtri le croyoît encore à 
Vorck , & qui n'avoir pas douté , en 
apprenant que ciette' Ville lui .avoit 
ouvert fes Portes , qu'il n'employât 
quelque tems à groflîr fon Armée 
dans le Nord , étoit fortie de Lon- 
dres avec le Prince de Galles fon 
fils , pour hâter les levées par fa pré- 
fence dans les Provinces Mérldio^ 
nales. Elle n-avoit pas laifFé Henri 
fans défenfe. Outre fa Garde ordi- 
naire , le Duc de Somnlerfet avoit 
déjà raffémblé quelques Troupes 
pour veiller à la fureté de ce Prince, 
& tous les Seigneurs qui n*avoient 
pas reçu des commiâions particulier 
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tes , ëtoient demeurés autour de 
lui. Cependant à peine Edouard fe 
fut-îl avancé à la vue des Murs , qu'il 
fe fit dans la Ville un mouvement 
dont toutes les perfonnes définf érefr 
fées tirèrent un mauvais augure. Ses 
Partifans, qui ne s'attendoient peut- 
être pas eux-mêmes à le voir fitôt 
arriver , répandirent le bruit qu'il 
avoit défait le Comte de Warwick 
& Montaîgu , Se qu'avec des Trou- 
pes viftofieufes , dont ils exage- 
roîent beaucoup le nombre , il alloit 
exercer fa vengeance fur tous ceux 
qui ne la préviendroient point par 
une prompte fouixiiffion. Cette nou- 
velle , qui n'étoit pas fans vraifem- 
blance , jetta l'épouvante dans tous 
les Quartiers de Londres. Ceux qui 
lui étoient attachés par leurs enga- 
gcmens ou par leur inclination > le- 
vèrent la tête avec éclat , pour fe 
faire un mérite de leur zélé. Les au- 
tres confternés & tremblans , n'o- 
foient ouvrir la bouche , dans la 
crainte de fe perdre par la feule dé- 
claration de leurs fentimens. Envain 
le Duc de Sommerfet Sç les autres 
Seigneurs s'adrefferent-ils aux Ma- 



Ïfiftfâts pour arrêter k déCotdre pâf 
eur autorité. Le Peuple couroit 
aux Portes de la Ville , âc d'auflî 
loin qu'il appcrcevoit YAtmée d'E- 
douard , il l'invitoit à s'approcher 
Îar des fignes & dc^ âcclatnations^ 
>ans le même tems, une infinité de 
Profcrits qui s'étoient retirés , de- 
puis la fuite de ce Prince , dans Ta- 
2ile de Wefîminftcr, en fortirent ar- 
més pouf s'aller joindre à lui. Ct 
fut le dernier {ïgne de la fédkion^ 
Ces furieux courant au long desf 
rues 9 entraînoient ceujc à qtii ils 
c^royoient n'avoir à reprocher que 
de la lenteur , & tuoient impitoya- 
blement ceux qu'ils foupçonrîoient 
de mauVaire volonté. Lés Troupes 
mêmes de Sommerfet , la Garde du 
Roi, &les plus fîdék^ Amis de la 
Maifon de Lancaftre , afrbiafus par la: 
crainte , & ne voyant aucun moyen 
de réfîftcr au torrent , fongerent 
moins à fe raflembler & à fe défen- 
dre , qu'à fc dérober à îa vengeance 
du Vainqueur par lafoumiffion ou 
par la foite. Edouard entra dans 
Londres^, comme Henri y fcroit en- 
tré deux jours auparavant j c'eft-ài 
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&re 9 que ne pouvant clouter èe Ig 
difpofition publique, à peine fe fit- 
il accompagner, d^une Efcorte de 
Cavalerie pour fe rendre à rHôtcl 
4e Ville , où il n'eut point d'^utrç 
embarras qu'à remercier le$ H^bn 
|ans de leur affeâion. 

Mais il ç'^voit point oublié la plus 
importante parùf de fon entreprife, 
ou. plutôt le Lo^d Ifaftings, qui en 
avoit jjugé le fuçcès .€;çrtairi fur les 
premières marques c^e l^ti>clination 
du Peuple , l'ayoit fait fouvenir qu'il 
n'avoit pas un moment à perdre pour 
s'aflurer de la perfonne de HenrL 
Bçaic ^ille Hommes détachés de 
l'Àripée foijis la conduite de ce Sei- 
gneur ^ ^'étoîenjt approchés du Par 
fais Tépée à la main , ^ la Garde qui 
n?avoit pas çfé fouteni^ leur atta<v 
que , s'étoit ai^iïïtot diâipée. Lo 
Duc de Sommerfet même & l'Ar- 
chevêque d'Yprck qui revenoiçnt 
de la Ville ^ où ils avoient çmploy^ 
inutilement leurs efforts pour arrêr 
ter le Peuple ^ ayoient pris le parti 
delà fuite à cette vue j ôc ne pouT 
Vant penfer que le Roi n^eujt pM9 
fro^v^ cjaçl^uç mo^ea dç ç'^çbitgn 



per j Us avoîent compté qa^W pren- 
droit la route de Dorccfter , où la 
Reine étoit avec le- Prince. Mais la 
même infenfibilité , ' qui jette tou- 
jours les Hiftoriens dans l'embarras 
îorfqu'il eft queftion d'expliquer la 
conduite de Henri , avoit retenu ce 
malheureux Monarque dans fon ap- 
partement , fans marquer la moin* 
dre allarme de l'a fuite de fes Gardes 
& dfe l'approche de fes Ennemis. Il 
l-eçut le Lord Haftîhgs avec auflî 
peu d'émotion que s'il fût venu pour 
lui faire fa cour ; & parôiflant dif- 
ppfé à/uîvre la Lot du Vainqueur , 
il fe laifla mener à là Tour fans avoir 
marqué fon chagrin par une feule 
plainte. Il y- fut renfermé dans le 
inême lieu ôùil avoît palTéfept ans, 
A la vue de ce lugubi^e féjour , il 
demandai ceux qyi le conduifoient 
S^iîs li'àdmiroiént point les difpofî- 
lions de la Providence; & il ajouta 
qu'après ce nouveau revers , ne 
voyant plus d'apparence au rétablif- 
fement dé fa fortune , il' ne mettoii: 
plus de différence entre fa prifon& 
fon tombeau. On poùrrbit compter 
'encore ce difcoure au rang de fej 



prédictions ; mais la moitié de la 
>rérité lui échappoit : & s'il pré- 
voyœt que fon [qti étoit dç mourir 
à H T py *■ > i.ï ^^ s'attendoit point ^ 
fans doute , à la barbare exécution 
qui devoit y terminer fa vie. 

Cependant le Duc de Sommcr- 
fet, qui n'étoit forti.de Londres qu'a? 
yec deux Domeftiques , fujvoit la 
iroutc du Comté de Dorfet , pour fe 
joindre à laRcine» Mais il rencontra 
le même jour un Cprps de quinze 
mille horames,qui marcfaoient fous la 
conduite du Qrand-Prieur vers Co? 
ventry , où la Reine Cçavoit que le 
jÇorate de Wa.rVick ^voit pris fon 
Quartier d'aflemblée, Jl fe mit à 
leur tête,! aprè^ avoir renvoyé le 
Grand -Prieur à Cette Princefle , 
pour l'exhorter à ne défefpérer dç 
rien. Ayant paffé la Tamifc à Brent- 
fort ,. il fit une. diligence extrgordi- 
naire' dans fa marché , & dès le jour 
d'après il joignit le Gomtc à S. Al- 
bans , où il s'étoit déjà rendu fur 
VefFrayante nouvelle de la réfolu- 
jtion qu'Edouard avoit prife d'aller 
droit à la Capitale. Un renfort fi 
confîdérable ^ joint à vingt millç 
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liotmnes que fon frcrc lut avoïC 
amenés la veille , releva les efpé- 
ranccs du Comte ; mais il ne le con- 
fola point de l'afFrcufe difgrace , 
dont le Duc de Sommerfet lui appric 
les circonftances. 11 voyoit la Ca- 
pitale perdue , le Roi prifonnier , 
& tout le Royaume , pour. qui ^ 
Londres étoît toujours un cxcm- \ 
pie , prêt à fe déclarer pour fou 
Ennemi. Dans une extrémité fi 
preflante il ne lui rcftpît point d'au- 
tre rcflburcé que le gain d'une ba- 
taille,&s'il ne s'étoit avancé par une 
marche fi prompte que pour forcer 
Edouard à combattre avant qu'il 
eûtletems'de féduire lesHabitans 
de Londres , fon impatience redou- 
bla , lorfque fa propre Situation le 
forçoit lui-mén^e de tout mettre an 
^a9ar4,. 

jFn de la troîjtéme Fanif^ 
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